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JL.ES Àngîois , par dérifiori * ne fappelldierïé 
que le roi de Bourges ; c’étoit le lieu de fa 
réfidence. On avoit proclamé Henri de Vlnd* 
for , âgé de dix mois , roi dé France & d’An- 
gleterre. Le duc de Bedfort fit porter de-* 
vant lui l’épée royale. L’alliance de l’Angloi's 
avec le nouveau duc de Bourgogne fem- 
bloft devoir âfTurer le trône à une nouvelle 
dynaftie. La révolution paroifidit enfin cer- 
taine, & la majeure partie de la France la 
îegardoit comme inévitable. 

Tome III , A 
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, Charles a voit des qualités médiocres , peu 

de génie ’, une paflion effrénée pour les plai- „• 
firs, une complaifance aveugle pour Tes fa- 
voris & fes maîtrefïes. Dans cette crife fi 
importante pour l’état & pour lui , il ne 
s’occupoit que de jeux , de fêtes , de feftins. 
Au milieu de femblables préparatifs , il de- 
mandoit un jour au brave la Hire ce qu’il en 
penfoit: Je penje , répondit -il, que l'on ne 
fauroit perdre fon royaume plus gaiement. 

Son heureufe fortune lui tint lieu de mé- 
rite. Le zele de fes capitaines , leur valeur & 
leur habileté lui refiituerent la couronne , fans 
qu’il s’en mêlât. 

. La France fe trouvoit divifée entre les 
deux rois. Le duc de Bedfort étoit aimé & 

t 

eftimé. Brave & généreux , on eût dit qu’il 
eût rougi d’accabler un ennemi aufli foible que 
fon compétiteur. Il lui laiffa le loifir d’aug- 
menter un parti qui , à la mort de Charles VI , 
étoit. réduit à un fi petit nombre, que lo 
prince étoit obligé de fe cacher lorfqu’il pre- 
noit fes repas , à raifon de leur exiguïté. 

Mais l’inattivité du duc de Bedfort, qui 
fauva la France , étoit réellement forcée & 
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ne provenoit pas de fa négligence. Chartes* 
acquit peu à peu d’excellens généraux * pleins! 
de bravoure & de capacité. Depuis long-» 
terra la France , par un hafard heureux , n’ert 
avoit eu d’aufli illuftres. Ils naquirent au mo- 
ment où la patrie en avoit le plus grand be- 
foin. Charles paya chèrement leurs fervices ; 
il leur céda pour récompenfe anticipée une 
immenfe partie de fes domaines. Cette fa- 
cilité , qu’on auroit pu prendre pour du gé- 
nie ou de la prudence , fut ce qui le main- 
tint fur le trône } & l’on peut dire que toute 
la nobleffe fit fa fortune en même tems que 
celle de fon fouverain. 

■ Les efforts de fes partifarts furent d’abord 
incertains ) St Charles étoit perdu fans ref- 
fource , fi la mëfintelligence ne fe fût mife à 
propos entre les généraux Anglois & Philippe 
duc de Bourgogne. Heureufement la guerre 
languit. Le duc de Bedfort étoit reparte en 
Angleterre , pour y appaifer des troubles fé- 
xieux. On fe borna de part S c d’autre à des 
efcarmouches , & il n’y eut rien de confidé- 
table jufqu’au fiege d’Orléans. 

Ce fiege efi mémorable. Il alloit décider 

A ij 
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vulgaire. 
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du fort de la monarchie entière. La défenfe 
fut aufli vigoureufè que l’attaque. Le comte 
de Dunois , qui a rendu fi célébré le nom de 
bâtard d'Orléans , fit des prodiges de va- 
leur : mais malgré fon bras , les royaliftes-, dé- 
couragés par plufieurs revers , alloient rendre 
la ville ; Sc Charles étoit à la veille de s’en- ' 
fuir honteufement en Dauphiné , pour y at- 
tendre dans les montagnes^des conjonctures 
plus favorables , quand un événement d’un 
caractère absolument neuf dans I’hiftoire ra- 
nima le courage des François , & attacha la 

victoire à leurs étendards. „ 

Il parut à la petite cour de Charles un être 
vraiment extraordinaire , & que le burin vé- 
ridique de l’hiftoire doit venger des ridicules 
que la poéfie , ( i ) dans fa légèreté plus 
qu’indiferete , a tenté de répandre fur des 
vertus admirées dans un fexe où elles font 
un devoir , qui doivent l'être à plus forte 



(-0 Le poème de la Pucelle, de Voltaire qui, 
indépendamment des outrages faits à l’honnêteté 
publique, calomnie des perfonnages hiftoriques 
dignes de notre vénération. » 
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raîfon , quand elles fe trouvent appartenir à 
une femme. 

Elle étoit née dans un rang obfcur'; mais 
elle fut le foutien du trône. Princeffe St fille 
de roi , elle auroit pu faire mentir la loi Sa- 
lique. L’enthoufiafme de la gloire la domi- 
noit. Cette palfion forte , qui caraétérife peu 
d’ames , ne nous pafoît fi étrange que parce 
que’ tout ce qui pafle les bornes preferites 
nous femble extravagant St bizarre, tandis 
que le reproche devroit plutôt s’adreifer à 
ttotre foiblefle. La brave Jeanne d’Arc , qui 
fauva fon pays St fon roi , doit marcher de 
pair avec les plus illuftres héros. Il n’y a qiie 
l’ignorance ou la frivolité , qui dans un fiecle 
dégérîéré puiffent fourire à fon nom. 

Elle fut toujours vi&oricufe St modefte , 
intrépide St tranquille , iage dans fes répon- 
ses comme dans fes exploits , St martyr de 
« la patrie. Sa mort , au défaut d’une vie glo- 
rieufe , feroit fuffifante pour nous imprimer 
le refpeét. : 

Elle parut avec cette confiance qui' per- 
fuade. Pleine du fentiment héroïque qui la 
' tranfporte, elle dit que Dieu lui avoit révélé 

A iij 
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que les troupes du roi , fous fon comman- 
dement, feroient lever le fiege d’Orléans. 
Ce n’étoit qu’une forte infpiration , commune 
aux cerveaux exaltés & fur- tout au fend-, 
ment profond de fon courage ôc des fuccès 
qu’il , devoit avoir. Elle étonne & par fon 
maintien & par fa noble hardieffe. C’eft une 
Ample payfanne , c’eft une jeune fille ; on fe 
refufe à fa demande , de peur de fe rendre 
ridicule. Elle infifte, elle fait parler, un zele 
patriotique qui touche, & qui bientôt en* 
traîne. Elle foutient les regards çuriçux fans 
audace & fans honte’, elle répond à; toutes 

- les queftions d’une manière Ample précife , 

quelquefois fublime. [ , 

Le confeil du roi , frappé d’étonnehient & 
d’admiration , ne balance plus à lui donner 
l’épée qu’elle implore, Elle la /aifit gvec ma- 
jefté, & jure -fut cette épée. , qu’elle de- 

- viendra fatale aux Auglois entre fes. mains , 
v te qu’ell e les chaffera du royaume , pour le 

rendre au légitime héritier. .jYvq.v: al 
► A la tête des .troupes Françoifes , elle ac- 
; complit fans oftentatibn ces magniâques pro- 
.meAes. Elle déploie ia bannière , où flotte 
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l’image du Rédempteur des hommes , & joint 
les cérémonies religieufes aux cérémonies 
guerrières. Egalement pénétrée du pouvoir 
célefte &c du pouvoir de la valeur , montée 
fur un cheval blanc, la première aux plus 
dangereufes attaques , fi fon fang. coule, fi 
l’on s’en émeut , elle raffure le foldat , & lu* 
crie que cette blefjure ejl un coup de faveur. Les 
Anglois ne tiennent point'devant elle , Sç^fes 
compatriotes la trouvent toujours au-deffus 
de l’admiration qu’elle*infpire. 

L’efpérance de la nation fe releve comme 
par un miracle. Rheims ,^vre fes portes } &c 
tandis que les troupes des. Anglois font in-^ 
terdites &c fugitives , Charles VII eff facré, 
& pouffe enfuite fes conquêtes jufqu’au bord 
de la Seine * ,hû qui éfoit prêt a abandonner 
&.la ville d’Orléans & le trône. Le feul ré- 
cit des faits eft içi plus important que toutes 
les réflexions. Jeanne d’Arc affiftç en habit 
de guerre à cette augufte cérémonie , & y 
tient l’épée viélorieufe. 

On a dit que çe n’étoit qu’un ftratagême 4 
une rufe de l’invention du comte de Dunois , 
pour ranimer le parti abattu dp monarque 

A iv 
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mais il faut convenir que la valeur héroïque 
de cette illuftre Amazone , & le bonheur 
{ronflant qui accompagna lès artnes , n’ap* 
partiermem point aw* rufes de' la politique 
Ordinaire* ci i 

D’après ces faits merveilleux , le peuple , 
conformément à fbn éfprit , répandit qu’elle 
étoit infpirée , qittlli avoit eu di longs entre 
tin# avec fainfc Catherine , faint -Michel Gr 
faint Gabriel ; mais peut-être dlé- meme » 
ajouta foi aux vifions d’un cerveau enflammé 
& qui ne 1 etoit que pbtrrla caufe la plus ho- 
norable , la plus grande & la plus légitime. 

Ce n’eft pas au* froides paflio ns qu’il appar- 
tient d’apprécier -& de juger de ces paillons 

* • A ^ ■ , p 

ardentes (x généreufes , qui rétabliffent les 

, f » ^ t * J ,, r .. . ? , ’ 

pmpires penehans vers leur fuma.'-"” 1 - c 
Jeanne d’-Arc n’avoit pas vingt ans lorf- 
qit’elle parut firr la feene i La première fois 
qu’on lui donna un habit d’hônrme , une çui- 
rafle & un cheval, on fut très -furpris de 
fon adreffe à fe vêtir & à manier les armes. 

$es mœurs étoient fans reproches ; elle ne 
donna jamais aucun foupçon fur fa vertu. 

|Le nom de Pucelle lui en eft demeuré. Le 

' l >» 
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refpeâ accompagnoit les pas , & l’on le 
profternoit fur fon paflfago. 

Pour récompenfer fes importans lervices , 
le roi ne lui offrit point de l’or : il l’enno- 
blit , avec toute fa famille & toute leur pof- 
térite , tant en ligne mafculine que féminine » 
la nobleffe , lî jaloule de fa pureté origi- 
nelle , ne refufa point l’entrée dans fon corps 
a une fervante d’hôtellerie : témoignage in- 
contcllable de la jufte & intaéfe célébrité de 
fes exploits.- » J , . 

Elle avoit demandé la permiflïon de le 
retirer , parce qu’elle avoit rempli là double 
million ÿ mais on la regardoit comme l’ange 
'tutélaire de la France , Si on la pria de ne 
point abandonner Pafméé. Elle fe rendit aux 
• vœux de tome la nobleflfé. - ' “ r ' ' 

• ‘Bleffée étf défendant Compiegne , qtf’fj/fie- 
géolt iif diic de lVoàrgogne , elle fut pri& 
qiïélqüeS-' jôàrs'après dans une fortie , &c ven- 
due aüx^nglois dix mille francs comptant. 
Ils en firent des feux de joie en France & 
en Angleterre. Le Te Déum tut chanté dans 
Notre-Dame., pour remercier Dieu de cette 
çonquete, Les rejouiflànces publiques qui 
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forent ordonnées , prouvèrent la terreur que 
fon bras avoit répandue. Les Anglois ne la 
méprifoient donc pas ; tout en l’appellant 
une hérétique , une idolâtre , une féditieufe , 
ils ne croyoient point à ces injures contra- 
dictoires. Ils étoient feulement humiliés d’a- 
vpir été battus par une payfanne i St ce peu- 
ple , oubljpnt fa générofité ordinaire , fe déf- 
honora , en voulant la punir du revers de fes 
armes. •_ ; J cb J..'..:.. . ■ .. 

On ne pouvoit la traiter que cqmmé prifon? 
piere , ni la juger du moins que rdans un con- 
* feil de guerre. On la livra à devthéologiens. 
Alors elle -fut fehifmati que ^fpreiere , invoca? 
trice des démons ^ elle avoit eu commerce 
avec le diable pour battre l’ennemi ; on lui 
fit un crime de s’dtre habillée en homme, 
.tandis qu’elle étoic Louable d’av.qir pris l’habit 
qui ne l’çxpofoit pas à l’infolence des gens 
de guerre. Elle prévit fon fort * en te voyant 
entre les mains .de pareils j,uges : jj&C.poür fe 
fauver , elle fe précipita couragçufement du 
haut de la tour où ellç étoit gardée. ,Sa çhôtç 
fut fi douloureufe , qu’elle ne pyt fe relever. 
Ses gardes accoururent à fes cris, involori- 
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tares , & la renfermèrent plus étroitement. 

L’inquifition n’a point immolé de viftime 1431. 
plus innocente & plus refpe&able. Ce fut un — ■ ■ ■ - 
tribunal féculier qui prononça en dernier ref- 
fort & qui l’envoya au bûcher. Elle pleura 
en allant au fupplice ; mais elle ne fe permit 
que de douces plaintes. Ces foibleffes delà 
' nature la rendent plus intéreflanfie encore. 

Son fupplice fut horrible & long : par un raf- 
finement de barbarie atroce , on avoit fait conf- 
truire un échafaud de plâtre fi élevé , que 
les flammes ne pouvoient pas d’abord attein- 
dre jufqu’à elle. Dévorée lentement , elle 
invoqua Dieu jufqu’au dernier foupir ; & le 
bourreau attendri , dit qu’il ne croyoit pas 
obtenir de Dieu le pardon des tourmens 
qu’il lui avoit fait fouflfrir. 
h< La rage fanatique de fes ennemis n’a pu 
ternir fa gloire. Sa valeur & fes vertus ob- 
tiendront des louanges immortelles. Les An- 
glois ont honte aujourd’hui de leur ancien 
forfait. Un fecretaire du roi d’Angleterre pré- 
vint cette juflice tardive , & s’écria tout haut , 
après l’exécution Nous fommes tous perdus 
& déshonores , d'avoir fait cruellement mourir 
une héroïne. 
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Mais ce qui ne laifîe point d’étonner & 
d’indigner les aines reconnoiffantes &( fenfi- 
bles , c’eft de voir Charles Vil , témoin in- 
différent de fon fupplice , laiffer périr inhu- 
mainement celle qui lui avoit mis la cou- 
ronne fur la tête. N’auroit-il pas dû tout ten- 
ter pour l’arracher à une mort ignominieufe 
& cruelle ? Comment avoit-il oublié tout ce 
qu’il lui devoir ? 11 n’avoit donc pas une étin- 
celle de l’enthoufiafme vertueux & fublime 
qui animoit la Pucelle ! Il fe contenta feule- 
ment de faire revoir le procès , & de réha- 
biliter la mémoire de Jeanne : réparation que 
le tems devoit amener fans lui ,-•& d’une 
maniéré plus authentique. 

Depuis fa mort, la guerre ne fut pas pouf- 
lée avec vivacité. Charles , peu vigilant , fe 
repofoit far les fervices de fes généraux. Son 
cœur étoit livré à Agnès Sorcl , qui fe mon. 
troit plus jaloufè que lui-nnême de la gloire 
du monarque. Elle ne put jamais le porter 
à un héroïfme belhqueux , dont tous les guer- 
riers d’alors lui donn oient l’exemple. Charles 
papoitfqit avoir la fortune: à fes commande- 
mens , tîyat il faifoit peu pour l’intérêt de fou 
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frêne. Le bâtard d’Orléans , toujours adroit 
8c heureux dans Tes entreprîtes , le fervoit 
très- bien ; mais malgré les nouveaux avantages 
de la France , il auroit fallu une longue fuite 
d’années pour conquérir fur les Anglois ce 
qu’ils avoient en leur poffeflion. Une révo-^ 
lution heureufe en faveur du roi étoit de 
détacher de leur parti le duc de Bourgogne ; 
mais comment l’efpérer ? Ce prince avoit tou- 
jours préfenre la mort de fon pere , affafïiné 
fur le pont de Montereau fous les yeux de 
Charles. - ' 

La plus jutee vengeance céda aux inté- 
rêts politiques; 8c la haine n’étoit pas per» 
Tonnelle au coeur du duc de Bourgogne 9 
puifqu’il fe rendit , après phificuts conféren- 
ces y aux proportions qui lui furent faites ; il 
put s’y réfoudre fans foibleffe 8c fans crime. 
On lui repréfenta que tous les meurtriers de 
fon pere étoient morts ou bannis ; que la 
grande jeunefie où étoit le roi y lors de ce 
fatal moment , devoit lui fervir d’excufe ; 
qu’après tant de fang verfé , il devoit accor- 
der le repos à un royaume dont il étoit le 
premier feudataire, 8c qu’il devoit enfin s’unir 
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avec le chef de fa maifon cotifre l’étran- 
ger , prêt à tout envahir. Le duc confentit 
à la paix. Sans le pardon généreux qu’il ac- 
corda à Charles , l’Anglois devenoit domi- 
nateur abfolu. Ce duc étoit un puiflant fou- 
verain ; il fembla fe réconcilier avec fon vaf- 
fal, plutôt qu’avec fon égal. Il donna la li- 
berté au duc d’Orléans , prifonnier en An- 
gleterre depuis la bataille d’Azincourt ; il paya 
noblement fa rançon , qui fut d’un prix con- 
fidérable. 

Mais il n’oublia pas en même tems ce qu’il 
devoit à la mémoire de fon pere. Les prin- 
cipaux articles du traité d’accommodement 
furent : que le roi défavoueroit le meurtre 
du duc de Bourgogne ; qu’il déclareroit qu’il 
en avoit une vraie douleur } qu’il livreroit au 
duc les complices de ce meurtre , ou les ban- 
niroit, ne pouvant pas les lui livrer; qu’il fon- 
deroit une chapelle à Montereau , où fe di- 
roit une meffe haute pour le repos du défunt ; 
& que fur le même pont où s’étoit commis 
l’alfaiïinat , on éleveroit une croix , pour f'er- 
vir à perpétuité de témoignage de la répara- 
tion authentique faite par le roi. 
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Parles autres articles du traité, Charles 
étoit obligé de céder toutes les villes de la 
riviere de Somme , comme Amiens , Abbe- 
ville , S. Quentin , Péronne : ce qui empor- 
tait toute la Picardie. 

Les Bourguignons ne manquèrent pas de 
publier avec oftentation , que leur duc avoit 
fait grâce au roi , qu’il lui avoit accordé la 
paix par pitié , qu’il avoit eu la gloire enfin 
de le rétablir dans Ton royaume , après avoir 
fait voir qu’il pouvoit le lui ôter entièrement. 

Quoique le duc de Bourgogne en parlât 
avec plus de modeftie , il étoit charmé néan- 
moins d’entendre de tels difcours ; &c lorfi» 
qu’il fit Ton entrée dans la ville de Gand , 
il y vit avec plaifir , pour ornement d’un arc 
de triomphe , un Pompée relevant Tigrane , 
roi d'Arménie , qui étoit à fes pieds , & lui 
remettant le diadème fur le front , avec ces 
paroles de Valere Maxime : Æqut pulchrum 
ejfe judlcans & vincert regts 6* factre. Cette 
paix importante fut faite l’an 143 

Elle porta un coup redoutable au parti 
des Anglois j mais ce qui acheva de ruiner 
la fortune Britannique , ce fut la mort iim* 
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prévue du duc de Bedfort , qui avoit g&t:- 
Verne la France avec tant de fagefle & de 
modération , qu’il étoit autant aimé des Fran- 
çois que de fa nation. Cette paix , dont il 
appercevoit les conféquences , avoit fait naître 
dans fon cœur un mélange de douleur & 
de colere , qui fut caufe de fon trépas. Elle 
anéantiflbit près de deux cents ans de travaux 
& de vi&oires. La nation Angloife le regretta 
comme un héros & comme fon défenfeur* 
Ennemi fier , vainqueur modéré , bon ci- 
toyen , bon parent , inviolablement attaché 
au roi fon neveu * il auroit voulu pacifier la 
fanion qui empêchoit l’Angleterre d’être maî- 
trelfe de la France* 

Son corps fut porté à Rouen , comme ce- 
lui d’un fouverain , & dépofé dans un tom- 
beau magnifique. Louis XI , le regardant urt 
jour avec recueillement , fes courtifans pri- 
rent occafion de lui dire qn’il étoit hon- 
teux pour la France , de fouffrir fon fu- 
peibe ennemi dans fon fein , &c que ce cer- 
cueil qui rappel loi t des époques humiliantes , 
devroit difparoître , ou du moins aller au-delà 
des mers. Quoique Louis XI ne fe piquât 

pa$ 
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pas de générofité , il répondit qu’il feroit in- 
digne de chaffer après fa mort un fi célébré 
capitaine , que toutes les forces de la France 
n’avoient pu renvoyer de fon vivant. 

La face des affaires changea rapidement; 
en vain les Angl ois appelleront- ils en France 
le roi Henri VI , & le couronnèrent- ils à 
Paris avec le plus magnifique appareil : le 
diadème ne fait pas la royauté. Le pouvoir 
& la force ne confacrerent point ces préten- 
tions nouvelles ; les provinces leur échappè- 
rent de toutes parts. L’étranger fut pouffe 
avec vigueur hors du centre du royaume , 
par les de Foix , les d’Armagnac , les Mont- 
morency, les la Trimouille , & fiir-tout par 
l’immortel Dunois qui , tandis que fon maî- 
tre retomboit dans la molleffe après quel- 
ques efforts paflagers , redoubloit de cou- 
rage, Stconduifoit les François à la vi&oire. 
Paris revint à fon légitime roi , par la con- 
duite peu habile des Anglois qui , trop fa- 
rouches dans la profpérité , traitoient déjà les 
Parifiens en peuple affervi. 

Charles VII fe réveilloit néanmoins par 
intervalles de fa voluptueufe langueur : l’exem- 
Tome lll % B 
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pie de Tes ancêtres l’en le voit un inftant à fes 
plaifirs ; il étoit honteux alors d’avoir été fi 
îong-tems fpeélateur des exploits de fes gé- 
néraux. Tl gagna en perfonne la bataille de 
Formigny , qui lui donna avec Rouen toute 
la belle province dont cette ville eft la ca- 
pitale. 

Au midi de fes états , fes fuccès furent 
traverfés par l’habileté de Talbot , guerrier 
illuftre , qui périt à quatre-vingts ans les ar- 
mes à main. Mais on peut dire que jamais 
prince ne fut mieux fervi que Charles VU. 
Ses capitaines lui offroient de continuer la 
guerre à leurs propres dépens , & pour les 
raifons que nous avous déjà données. Ses 
minières , parfaitement d’accord , avoient tout 
prévu. Canons , armes , munitions , rien ne 
manquoit ; de vieilles troupes , des généraux 
blanchis fous le harnois : ces avantages , qu’on 
ne calcule pas allez , joints à la difcorde .des 
Anglois acharnés les uns contre les autres 
en France comme en Angleterre , à caufe de 
la querelle des maifons d’Yorck & de Lan- 
caftre, firent retomber la monarchie entière 
fous l’heureux Charles VII, qui devoit peu 
s’y attendre. 



v 
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À là bien confîdérer , cette prompte ré» 
volution tient du prodige. Jamais torrent ne 
s’eft débordé avec tant d’impétuofité que les 
armes vi&orieufes des François en Guienne, 
en Normandie. Ils faifoient perdre à l’Angle- 
terre & regagnoient à la France fes plus 
belles & Tes plus riches provinces. On peut 
aflurer que la nation s’eft fauvée elle-même , 
& par fa propre énergie. Elle n’eut ni chef, ni 
condudeur ; elle n’eut que la nobleffe à fa 
tête , & jamais elle ne fut plus unie , plus 
vigoureufe & plus forte. 

La difcipline exaûe que l’on faifoit gar- 
der aux troupes, prépara ces grandes fcenef 
qui ont offert le plus intéreffant Tpedacle . 
(ans moteur unique 5c abfolu ; mais comme 
tout a fa caufe invifible & cachée , il faut 
attribuer ces fuccès au changement notable 
qui s étoit fait dans, la milice. L’invention de 
la poudre & des armes à feu avoit fait dé- 
ferler lestournois. il parut inutile de s’exercer 
avec des armes dont on ne fe fervoit plus. 

-Le danger imminent où fe trouvoit la patrie, 
fit remettre fans examen , entre les mains du 
roi , les compagnies des Gendarmes , qui 

B ij 
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faifoient le gros des armées , & qui appar- 
'tenoient aux chevaliers bannerets. Les trou- 
ves dès lors furent réglées fous le nom de 
■Compagnies d’ordonnance. Chaque village 
s’obligea à fournir un foldat & à l’équiper. 
■Ces milices vivaient chez les bourgeois des 
•petites villes &C chez les payfans , fans leur 
^caufer aucun dommage. De fages ordon- 
nances avoient prévenu les défordres & la 
licence. Ces foldats dévoient marcher en cam- 
pagne au premier lignai : de là la guerre fe 
fit avec fuite , avec régularité , & ne dé- 
' pendit plus de fès anciennes troupes hau- 
’taines & indifciplinées., qui ne combattoient 
que par caprice ,& rompoient fouvent, par 
'un faux orgueil, les mefures d’un général; 

il y eut unité de forces , ce qu’on n’avoit pas 

• ’ » , . 

encore vu en France , depuis la corruption 
'du gouvernement féodal. 

Le peuple qui nourriffoit le foldat , offrit , 
pour s’en décharger , de payer une taille au 
'Toi. Il eût peut-être mieux fait de continuer 
à les nourrir • le foldat' auroit été plus atta- 
ché à fes concitoyens , il auroit mieux vu 
' de qui il tient fa fubfiûanee.; & de nos jours il 
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7a trop oublie. La taille, devint donc ordinaire j, 
mais perfonne ne s’en plaignit alors , elle 
étoit encore fi modique que les villages dif» 
putoient à qui en paieroit davantage. 

Charles VII ménagea beaucoup les peu- 
ples ; les ci. rcon ftances l’y forçoient, il eft vrai : 
aulïi tout ce qu’on entreprenoit en fon nom 
lui réufïifToit-il. LaTéforme des troupes, opé- 
rée du.confentement de la noblefle , n eft 
point l’événement le moins, prodigieux' de 
Ton fiecle. Les princes & les feigneurs ne 
voyant que les Anglois à éloigner * ne pré-* 
virent pas les conféquence$ d’un réglement 
qui alloit,, fonder la grandeur de la monar- 
chie aux dépens de la leur. Contens de la 
propriété de leurs domaines , ils n’apperçu- 
rent pas qu’au moyen de 1 etabliffement d’un 
corps de troupes réglées , entretenues par une 
impofition perpétuelle-, 'leur union devenoit 
impoflible, que cette révolution dans le 
militaire en produiroit une infaillible dans 
1 état. C eft à cette feule époque que les mo- 
narques' François ont acquis réellement fur 
leurs vaflaux un degré de fupériprité capable 
enfin d’anéantir cette féodalité qui tendoit 

B iij 
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toujours à reffufciter fous divers noms , 8c 
qui fe reproduifoit en effet par les ceflions con- 
fédérales que les rois avoient été obligés de 
faire toutes les fois qu’ils avoient appelle les 
feigneurs à la défenfe de leur trône. 

La nature , prodigue fous ce régné de ca- 
ratteres grands 8c énergiques , assoit encore 
donné à Charles VII un miniftre non moins 
étonnant dans fon genre que Jeanne d’Arc 
& Dunois , 8c dont le génie étendu lui avoit 
facilité , par fes confeils 8c fes fecours pécu- 
niaires , le fuccès de fes diverfes entreprifes. 
îl fe nommoit Jacques Cœur. 

Ce n’étoit pas un financier , mais un com- 
merçant ; il étoit devenu , par fes foins 8c fon 
travail , le plus riche particulier , non - feule- 
ment de la France , mais de l’Europe. Son 
opulence avoit une fource pure i il négocioit 
en Orient avec les Turcs 8c les Perfes , 8c en 
Afrique avec les Sarrazins. Trois cents fac- 
teurs répandus dans l’Europe formoient fa 
vafte correfpondance. 

Devenu par fon mérite 8c fon crédit ar- 
gentier du roi , c’eft-à-dire , furintendant de 

fes finances i il fit 'circuler l’argent de l’état 

.... .. ' | 
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avec le lien , mais pour le profit du royaume. 
Il méritoit une entière confiance à raifon de 
fes fpéculations fages , nouvelles & hardies. 
On l’avoit vu prêter deux cents mille écus 
d’or au roi ; Ôt loin de groflir Ton tréior , fes 
propres avances envers l’état étoient confidé- 
rables. Il n’avoit pas eu la crainte fervile de 
féparer fes deniers des deniers publics , les 
adminiftrant tous pour le bien de la patrie , 
à laquelle il auroit fu tout facrifier. Il s’en 
étoit fait le tuteur , s’élevant au - deffus des 
petites conïidérations qu’auroit pu lui difter 
la prudence. 

L’envie, qui vouloit partager fes riches 
dépouilles , lui fufeita une perfécution dans 
laquelle Charles Vil eut le malheur d’entrer 
par la foiblefTe indéfinie de fon caraftere i 
ingrat envers ce grand homme , qui l’avoit 
fervi avec une aflfettion & une fidélité rares , 
il le laiffa mettre en prifon , & confentit 
qu’on lui fit fon procès. On ne put prouver 
aucune des accufations intentées contre lui ; 
on s’arrêta à deux faits fort étrangers au ma- 
niement des finances 8t de plus innocens en 
eux-mêines. Ses ennemis , qui étoient fes dér 
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biteùrs , parvinrent à le faire condamner , par 
arrêt du conjeil , au banniffement , à l’amende 
honorable , à la confîfcation de tous fes biens , 
& ils obtinrent ainfi leurs quittances. 

Cette vexation n’abattit point fon courage. 
Pauvre , il fut recommencer fa fortune avec 
la même intelligence & le même bonheur. 
Soixante de fes commis , par reconnoiflance 
des grands biens qu’il leur avoit faits , lui of- 
frirent quatre-vingt-dix mille écus ; avec ce 
fonds il fe retira au royaume de Chypre, & 
le commerce lui rapporta les mêmes richef- 
fes qu’il avoit perdues. Il rembourfa les avan- 
ces de fes faveurs , les combla de préfens , 
fit des fondations utiles , & mourut loin de 
fon ingrate patrie, dans laquelle il ne voulut 
jamais rentrer , malgré toutes les propofitions 
qui lui furent faites. 

Il avoit laifle trois fils qui , le tems du ver- 
tige paflfé , pourfuivirent la juftification &£ le 
rétabliffement de l’honneur de leur pere. Un 
arrêt du parlement déclara Jacques Cœur 
mal accufé & mal condamné. L’accufateur 
principal , qui avoit obtenu une partie de la 
confifcation , fut déclaré criminel de lefc- 
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majefté ; mais la natian avoit perdu *fan$ * 
retour lé grand homme & Tes fervicëS. * 

Charles , maître du royaume , n’en étoit 
pas plus tranquille ; Ton fils , quoiqu’il n’eût 
pas dix - fept ans , s’étoit révolté contre lui r 
c’étoit le jeune Louis XI, dont le nom efl 
devenu odieux aux bons rois. Il haïffoit Ton 
pere; il s’enriuyoit déjà de rie point régner 
H annonçoit l'invincible dureté de ce carac- , 4 
tere tyrannique- qu’il déplia dans la fuite.' 

Il s’étoit cantonné en Dauphiné , Ton apa- 
nage , d’où il menaçoit de fe venger un jour t 

de Ton pere & de fon roi , à l'ôccafion de 
quelques reproches qui lui àvoierit été faits 
quand la belle Agnes mourut. Ces reproches , 
quoique terribles , étoient jirftes. Tout lè 
monde "étoient perfuadé qu’on avoit avancé 
fes jours ; les foupçons tombèrent générale- 
ment fur le Dauphin , à qui les violences 

r i 

«oûtoient peu , & qui étoit forti de la' cour 
à caufe d’elle. Il avoit eu la brutalité de lui 
donner uri foufflét. 

Après avoir entrepris de furprendre quel- 
ques villes voifines du Dauphiné j pendant 
que foa pere étoit occupé à la conquête de 
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la Normandie & de laGuienne ,il tourna Tes 
perfidies d’un autre côté. Ayant eu un fils, il 
ofà lui donner le titre de duc de Normandie : 
ce qui étoit une entreprile manifefte fur l’au- 
torité du roi. Il confultoit avidement des de- 
vins , pour lavoir quand Ion pere mourroit. 

Il chercha enfin à IcAilever le duc de Bour- 
gogne contre lui ; mais ce prince généreux 
rejeta une aufli indigne propofition. Il le 
reçut , le traita avec magnificence , mais fans 
rien accorder à les dedeins criminels. Char- 
les VII difoit au lujet de cette retraite : Le 
duc de Bourgogne nourrit un renard qui dans 
la fuite manger p fes poules. 

Charles , malheureux par Ion pere & la 
mere , le fut encore plus par Ion fils. Con- 
noiffapt le caraélere du Dauphin, il vivoit 
dans la crainte habituelle d’être empoilonné 
par lui. Deux officiers de la maifon 1’avoienjt , 
averti que des gens apodes en vouloient à 
fes jours. Son imagination le troubla ; il réjeta 
tous les mets , ne lâchant plus de quelle main 
recevoir les alimens avec fureté* Dans ces 
alarmes cruelles , il s’afidint de manger pen- 
dant cinq ou dx jours } quand , vaincu ' 
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par les larmes de Ton fécond fils , le duc de 
Berry , il voulut prendre quelque nourriture , 
il n’étoit plus tems ; tous les conduits fe trou- 
vèrent refferrés & ne purent plus reprendre 
leur fon&ion. 

La crainte de mourir par le poifon le fit 
donc mourir de faim : & c’étoit fon fils qui 
luiavoit infpiré ce profond effroi! Ne faut-il 1 
pas trembler d’avance fur le régné d’un prince 
qui s’annonce par de pareils traits ! 

Quel jugement portera- 1- on de Charles 
VII ? Il eut , pour un roi , une trop grande 
facilité de cara&ere : ce qui dans un fouverain 
équivaut à de mauvaifes qualités. Il s’aban- 
donna entièrement à fes favoris & à fes maî- 
treffes , il écouta trop des courtifans avides » 
il les confondit avec de braves guerriers ; 
enfin , il vit d’un œil tranquille le fupplice 
de la Pucelle & l’exil de Jacques Coeur. Le 
confentement lâche qu’il donna au meurtre 
du duc de Bourgogne , annonçoit dès lors ta 
nullité abfolue de fon ame. D’ailleurs , il pot 
fédoit des qualités aimables , & cette affabi- 
lité douce qui repréfénte , mais qui ne rem- 
place pas rimmanité. 
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Il eut le furnom de victorieux & de reftau- 
rateur de la monarchie ; il n’a mérité que le’ 
turnom de bien fervi. Tannegui Duchâtel fit 
feul tous les frais de fes obfeques ; jamais 
homme ne fut plus dévoué à un autre. Peut- 
être que la nullité de fon caraCtere , en laif- 
fant agir les autres , fervit à rétablir fes affai- 
res qu’il auroit pu gâter en prenant ou vou- 
lant prendre un parti. Mais plus habiles , fes 
généraux auroient dû enlever de préférence 
Calais aux Anglois , pour leur fermer l’en- 
trée du royaume. Leur valeur fut encore plus 
impétueufe qu’éclairée. 

. Peut - être que les conquêtes de Charles 
VII ne furent pas moins utiles aux Anglois 
qu’à la nation même , en accoutumant ces 
fiers infulaires à fe renfermer dans leur isle. 
L’ambition qui les tranfportoit en-deçà de la 
mer , retardoit les progrès de leur gouverne- 
ment ; cette puiffance devoit s’accroître , s’é- 
tendre par des vaiffeaux , par des loix répu- 
blicaines , par d’utiles conquêtes dans le Nou. 
veau-Monde. Il étoit impoflible qu’ils domi- 
naffent longrtems en France; l’Angleterre 
feroit devenue une province , & auroit perdu 
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fa future fplendeur. L’animofîté les tfompa J 
& ne leur permit pas d’appercevoir qu’il eft 
des bornes que la nature femble avoir fixées 
aux états , S l des mœurs nationales que la 
force & la politique même ne changent point. 

Il feroit peut - être curieux d’examiner ici 
fpécialement ce que la France auroit pu deve- 
nir entre les mains des Anglois , & la forme 
de gouvernement qui auroit pu fortir de la 
réunion de ces deux états , en les fuppofant 
fondus enfemble. Mais cette derniere idée 
n’eft plus qu’une chimere : il feroit plus utile 
& moins extravagant fans doute » de confï- 
dérer ce qui réfulteroit aujourd’hui de leur 
alliance. Les deux peuples de l’Europe les 
plus éclairés, les plus faits pour s’eflimer 8c 
fe connoitre , mariant leurs forces & leurs 
idées , au lieu de les oppofer l’une à l’autre , 
n’obtiendroient - ils pas des avantages rju’ils 
ont facrifiës à une inimitié aveugle ? Si c’eft là 
un rêve politique , il préfente du moins de 
grands tableaux ; mais la nature de cet ou- 
vrage nous interdit les réflexions que les faits 
n’ont pas devancées. 

On fe demandera enfuite avec étonne- 
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ment comment la population s’entretenoit 
au milieu de tant de débats fanglans, 11 falloir 
bien qu’il y eût , dans la fociété des hommes , 
un principe caché de vie qui la foutînt , Sc 
que l’intérieur des familles fût plus tranquille 
& plus heureux que l’hiftoire , attentive feu- 
lement aux défaftres , ne fernble l’annoncer. Il 
y avoir un grand avantage & rarement in- 
terrompu dans ces fiecles que nous dédai- 
gnons trop , fi nous les jugeons non relati- 
vement aux lumières, mais relativement au 
bonheur. La fubfiftance de l’homme en géné- 
ral étoit facile , aifée , prefqu’aflurée. Le peu 
de communicadon entre les provinces ( vice 
affreux dans un état qüi fait un tout ) étoit 
très-utile au fem de ces guerres civiles & de 
ees partis oppofés. Les riche fies d’un fol ne 
fe répandoient pas en un clin - d’ceil fur un 
autre , le tranfport rencontroit d’heureux 
obftacles , & les biens de la terre étoient en- 
tièrement confommés par ceux qui lesavoient 
vu croître , ou qui avoient fertilifé ces mêmes 
produ&ions. 1 •• ^ 

La France , riche par fes denrées , ne con- 
noiffoit pas l’exportation qui , honorant quel- 
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quefois fa cupidité du nom de patriotifme j) 
troque des alimens pour du métal. Cette mul* 
titude de privilèges que poffédoient les villes 9 
les bourgs & les bourgades , leur confervoit 
'& leur afluroit tout ce qui eft néceflaire à 
la vie ; ils veilloient eux-mêmes fur ce qu’ils 
vouloient garder , fur ce qu’ils dévoient céder, 
& l’adminiftration ne fe mêloit pas de ces 
détails qui roulent d’eux- mêmes. 

Les officiers municipaux , qui jouiffoient 
d’une autorité refpe&ée , gouvernoient cha- 
que canton félon fes loix 8c les coutumes 
• qui lui tétoient cheres. On ne voyoit point 
tous les rapports de commerce qui fubfiftent 
aujourd’hui : mais l’oeil des magiftrats n’ayant 
qu’un petit efpace à parcourir , réformoit plus 
promptement les abus ; les approvffionne- 
mens n’étoient pas livrés à l’incertitude , 8 C 
les décrets des cités , quant à ce qui regar- 
doit leur fûreté , ne rencontroient aucune op- 
pofition. Régime bien fage , quand il n’y a 
pas une intelligence capable d’embrafler tous 
les intérêts refpeêtifs d’un bout du royaume 
à l’autre. 

11 réfultoit de ce* coutumes vigilantes 8c 
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prote&rices , des mariages nombreux & fé- 
.conds , qui cachés fous le chaume des cam- 
.pagnes , réparoient en filencc , loin du flam- 
beau de la guerre , les meurtres St les facea- 
gemens. On peut remarquer que ces gran- 
des révolutions fe faifoient avec des armées 
trois fois moins nombreufes que les nôtres ; 
que les treves étoient fréquentes ; que le vain- 
queur protégeoit long-tems fon territoire & 
lui affuroit l’abondance , St que des mœurs 
plus Amples , conformes à la nature , expo- 
foient les hommes à moins d’infirmités. 

Enfin les feigneurs , vivant fur leurs terres, 
les fertilifoient ; St tout ce qui les approchoit 
fe reflfentoit de leur magnificence , de leurs 
fêtes 8 1 de leurs plaifirs. Tous les orages poli— 
. tiques , en ébranlant les couronnes qui pou- 
voient pafler indifféremment fur telle ou telle 
tête , ne détruifoient pas le corps de J’état. 
Les ruftiques habitations de la pauvreté la- 
borieufe étoient à l’abri de ces convulfions 
qui déchiroient la fortune des grands. Plus 
la guerre les occupoit , plus cette nobleffe per- 
doit le pouvoir d’opprimer la portion nom- 
breufe. 

Ce 
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Ce fîecle étoit malheureux , fans doute ; 
mais depuis il s’eft vu des fiecles beaucoup 
plus malheureux encore , Sc marqués par des 
calamités d’autant plus cruelles , qu’elles fem- 
bloient ne devoir pas appartenir à des tems de 
lumières. 

Les faits extraordinaires feinblent tellement 
attachés à ce régné , où le monarque n’a donné 
que Ton nom , que l’art de l’imprimerie , qui 
avoit manqué au génie des anciens 6 c qui 
devoit changer bientôt, la face de l’Europe , 

i » 

fut mis pour la première fois en ufage en 
1440. Le premier livre qui s’imprima, fut 
une Bible in-folio. Les caraéteres imitoient 
l’écriture au point que l’on y étoit trompé. 
Ce n’étoit cependant qu’une planche ; les 
carafteres mobiles furent inventés deux an- 
nées après , 6 c l’art ne tarda pas à marcher 
vers la perfe&ion. On accufa de magie les 
premiers imprimeurs, tandis que l’art qu’ils 
exerçoient alloit bientôt anéantir ces idées 
ridicules 6 c (joutes celles qui leur reffem- 

bloient. 

0 

Conformément au plan de Charles V fon 
aïeul , Charles VII avoit travaillé à intro- 
Tome III . ' Ç 
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duire les fciences , ou plutôt ce qu’on appel- 
ait jde ce nom , dans le royaume ; mais les 
idées faines , utiles , raifonnables ne viennent 
pas plus à l’ordre des rois , qu’elles ne difpa- 
roiffent devant leurs menaces. 

On vit le connétable Richemont vouloir 
rappeller , pour ainfi dire , l’ancienne autorité 
de maire du palais ; car il fit mettre à mort y 
fans forme de procès & de fon plein pou- 
voir , deux feigneurs dont le roi fe laiffoit 
obféder , difant qu’il fervoit le monarque en 
les puniffant. Quelque tems après il fit arrê- 
ter la Trimouiile dans le château de Chinon , 
quoique le roi y fût. 

Le clergé lui étoit plus attaché qu’au pape 
même , parce qu’il ne lui demandoit rien Sc 
qu’il le protégeoit contre le defpotifme de 
Rome affamée d’argent , fur - tout depuis la 
translation du Saint-Siege à Avignon. 

Charles Vil , ou fon confeil , fut très-ferme 
à maintenir la Pragmatique- Sanction , n’é- 
coutant ni les prières , ni les offres , ni les 
menaces des papes , qui s’élevèrent ^contre 
cette fage ordonnance. Nous allons en dé-, 
tailler les principaux avantages. 
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DE LA PRAGMATIQUE 
SANCTION. 

C’ EST un réglement fait à Bourges le 7 
juillet 1438 , dans une affemblée générale 
du clergé & de la nobleffe , repréfentant 
l’églife de France , Sc qui tendoit à rétablir la 
difcipline eccléfiaftique. Cette loi , que l’on a 
nommée le rempart de Téglife gallicane , ef- 
fayoit de rappeller le gouvernement ancien 
des apôtres , de détruire ce defpotifme incon- 
nu dans les fiedes du chriftianifme , & de fui- 
vre les traces facrées de la primitive églife. 
En conféquence on établiflfoit la fupériorité 
des conciles fur le pape. On lui ôtoit le pou- 
voir qu’il s etoit attribué de conférer les béné- 
fices & déjuger feul les caufes eccléfiafliques. 
On retranchoit l’abus des appellations en cour 
de Rome fans paffer par les tribunaux infé- 
rieurs ; on aboliffoit les annates , réferves & 
mandats , les expe&atives , comme des droits 
onéreux au royaume. Le pape fut toujours 
reconnu le chef de legiife, mais non le fei« 

Cij 
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gneur du monde entier dans les chofes tem- 
porelles. Cette faineufe ordonnance, fon- 
dement de la liberté de 1 eglife gallicane , 
n’étoit qu’un extrait des principaux décrets 
du concile de Bâle. La Pragmatique fut en- 
regiftrée au parlement , & obfervée jufqu’au 
tems du concordat , fous François 1er. 

Mais les papes qui ont fuivi l’époque de 
cette déclaration , ont tous regardé avec hor- 
reur la Pragmatique-Santtion , & l’ont con- 
damnée comme fi elle avoit contenu les plus 
déteftables héréfies. Ils ont auflï fulminé contre 
le concile de Bâle , comme une alîemblée 
pernicieufe de fchifmatiques & à'hcréjïes. 



LOUIS XI. 

D’HABITUDE où font les hommes , de con- 
fondre inceffamment le cara&ere avec l’ef- 
prit , a fait attribuer à ce roi , qui n’étoit que 
rufé & timide, une politique fine & pro- 
fonde ; & cette idée fauffe a prévalu. On s’eft 
égaré jufqu’à donner des louanges à fa févé- 
ritp qui fut prefque toujours barbare ; & quel- 
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ques écrivains , appercevant les maux occa- 
fionnés par la foiblefle des rois , ont confacré , 
pour ainfi*dire , les rigueurs de Louis XI , qui 
dégénérèrent en cruautés , parce qu’il ne fut 
jamais garder un jufte milieu , &t qu’il terraffa 
les grands , fans faire un bien réel aux peuples. 

Nous frapperions d’un double coup la 
tyrannie , fi nous parvenions à prouver par 
les faits que la vraie politique eft dans la 
droiture , la fageffe & la fermeté , & fi nous 
démontrions que ce prince fut incapable d’un 
plan médité Sc fuivi ; qu’il fut dupe par pré- 
emption , étourdi par impatience ; qu’il ne 
fut que pefer violemment fur la nation , au 
fieu de la régir avec habileté ; qu’il eut fou- 
vent pour lui la fortune , mais que même avec 
fes faveurs il ne fit rien de grand , rien de 
vraiment utile; & en général, qu’il commit 
beaucoup plus de fautes qu’il ne fut en réparer. 

On eût dit qu’il avoit deviné par inflinéfc 
le fyftéme du machiavélifme : il fut tirer fa 
couronne des mains d’une foule d’ariftocra- 
tes qui lui en difputoient les fleurons ifolés : 
mais cette révolution dans le gouvernement 
n’attribua au peuple aucun degré de liberté ; 
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il n’eut que la confolation de voir les grands , 
naguère fi hautains , humiliés comme lui Sc 
avec lui. , 

Quoique né diflimulé , Louis XI ne put t 
déguifer l’indigne joie que lui caufa la mort 
de Ton pere i mais comme il comptoit pour 
ennemis la plupart de ceux qui fe trouvoient 
à la tête du gouvernement , il trembloit des 
bruits qu’on avoit femés , que le feu roi avant 
fa mort avoit tout difpofé pour élever en for» 
abfence fon frere Charles fur le trône. 

Il avoit une confidence qui l’averti (Toit de 
la haine qu’il avoit infpirée. Il pria le duc de 
Bourgogne , fon bienfaiteur St fon défenfeur, 
de l’accompagner jufqu’à Rheims ( car cette 
cérémonie fembloit encore d’une néceflité 
abfolue) &C de l’efcorter enfuite jufqu’à Paris. 
Il fit fon entrée au milieu de quinze à dix-huit 
mille hommes ; puis il congédia l’armée pro- 
tectrice , parce que » foupçonneux St défiant 
à l’excès , il redoutoit le duc , homme bon 
& droit , qui n’avoit agi qu’avec cordialité St 
franchife. 

En même tems qu’il l’accabloit d égards 8c 
de déférençes étudiées, le nouveau monar- 
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que méditoit de dépouiller un vaffal qui avoit 
été fou appui , fon hôte , fon foutien dans 
Padverfité. 

Les princes du fang , les feigneurs , la no- 
blette toute entière fous les armes avoient , 
fous le dernier régné , fouftrait la France au 
}oug honteux des Anglois ; joug qui la fati- 
guoit depuis les beaux jours de Charlemagne. 
Ils étoient les véritables reftaurateurs de la 
patrie ; ils ne fongeoient ni à troubler le régné 
de Louis XI , ni à diminuer fa puittance légi- 
time. Cette nouvelle autorité dont le monar- 
que jouittoit , étoit atturément due à leur 
yaleur , à leurs travaux. Louis , en arrivant 
en France , s’y gouverna comme dans un 
pays de conquête. Ennemi de tous ceux qui 
ne s’humilioient point en efclaves , ildeftitua 
les officiers de juffice , de guerre St de finan- 
ces , leva des troupes fans befoin , fatigua la 
nobleffe par des recherches importunes , aug- 
menta de moitié les impôts qu’il trouva éta- 
blis, en mit de nouveaux fans confulter les 
états du royaume , contre la coutume qui 
avoit été obfervée de tous tems par fes prédé- 
cetteurs. Il fit fortir du château de Loches lç 
* 1 C iy 
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duc cî’ Alençon , & lui pardonna ; non par clé- 
mence j mais parce qu’il avoit confpiré contre 
fon pere. Il n’y avoit pas un mois qu’il gouver- 
noit , &C déjà il avoit jeté dans tous les efprits 
le germe d’un mécontentement univerfel. 

Il difoit lui - meme que tout fon confeil 
étoit dans fa tête. Ce mot , excellent dans la 
bouche d’un homme fu parieur, n’étoit que pré - 
fomptueux 8c ridicule dans la henne. On vit 
abolir la Pragmatique-San&ion , cette ordon- 
nance fi utile à l’état. Il ne vit pas que le pape 
étoit bien plus intérefîe que -lui à cette fup- 
preflion , puifqu’elle donnoit au Saint - Siégé 
une autorité illimitée. Il eft vrai qu’il crut par 
ce moyen rétablir & favorifer les droits de 
la maifon d’Anjou fur le royaume de Naples ; 
mais il n’obtint du pape qu’une épée bénite 
Se une lettre remplie des remerciemens les 
plus vifs & des éloges les plus outrés. 

- Honteux d’avoir été joué , lui qui s’efti- 
moit le plus fin des hommes , il fut obligé de 
recourir au zele des tribunaux fupérieurs de 
fon royaume , qu’il avoit d’abord traités avec 
dédain , pour maintenir , comme loi fonda- 
mentale , cette même Pragmatique - San dion 
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abolie fi précipitamment. Il fallut qu’ils répa- 
ra (Te nt avec beaucoup de peines , St au mi- 
lieu des débats les plus fatigans , la faute qu’il 
avoit faite avec tout fon confeil , c’eft-à- 
dire , avec fa tête. Le corps intéreiTé ne par- 
donna point aux tribunaux fupérieurs cet afte 
de patriotifme. 

Le monarque devoit de la reconnoiffance 
au duc de Bourgogne & à fon fils , non moins 
généreux , qui lui avoient donné retraite 
contre la jufte indignation d’un pere. Il projeta 
d’abaiffer cette inaifon , dont la puiffance com- 
mençoit à lui faire ombrage ; mais il choififfoit 
mal fon ennemi. 11 auroit du plutôt fixer fes 
regards & réunir fes forces contre l’Angle- 
terre , à moitié humiliée , mais qui poffédoit 
encore Calais , paffage toujours ouvert aux 
defcentes qu’elle vouloit faire. Il auroit eu 
pour lui , & les vœux de la nation , & les bras 
de fes vaffaux qui avoient tous le même in- 
térêt. Il oublia ces difcordes antiques , fi fata- 
les à la France , mais qui n’étoient pas tota- 
lement affoupies. Il ne fut pas profiter du mo- 
ment favorable pour accabler une puiffance 
rivale ; il ne voulut voir qu’un adverfaire limi- 



C 4* ) 

trophe , tandis que celui-ci ne fongeoit qu’à 
la paix. Ses vues ne fe portèrent pas plus 
loin ; elles furent étroites , puifqu’il appella 
la guerre dans le centre de fon royaume, 
tandis qu’il auroit pu l’écarter au loin , agir 
par fes vaffaux même , fuivre le plan de fon 
pere : ce plan plus noble plus fur auroit 

achevé fans doute de délivrer le royaume de 
l’Anglois , point important & déjà entamé 
avec tant de fuccès. 

Oppofé tout-à-la-fois au duc de Bour- 
gogne & au duc de Bretagne , affettant de 
méprifer celui-ci , il échoua néanmoins dans 
tout ce qu’il entreprit contre eux. Il avoit 
mal- adroitement projeté de fe faifir en même 
tems du pere & du fils , du duc de Bourr 
gogne à Hefdin , & du comte de Charolois 
à la Haye. Ses émiffaires , devenus fufpe&s , 
furent pris, La violation du territoire , l’au- 
dace du projet , l’ingratitude de l’aftion le 
rendirent odieux; Sc il fut forcé de défa- 
vouer honteufement fon entreprife , fans 
toutefois pouvoir effacer des efprits F opinion 
qu’ils en avoient conçue. 

Cependant le comte de Charolois , fils du 



Digitized by Googli 



( 43 ) 

duc de Bourgogne , fon ancien ami , pouffé 
à bout par cette trahifon , le brava , &£ dit à 
l’oreille de l’ambaffadeur du roi , l’arche^ 
véque de Narbonne : Dites , je vous prie , 
au roi , de ma pan , qu'il a parlé avec beau * 
coup de hauteur par fon chancelier , mais que 
je Ven ferai bien repentir avant qu'il foit un 
an. Paroles qui furent rapportées fidèlement 
à Louis XI. 

Quoique bien averti , il crut que cette me* . 
nace n’étoit qu’une bravade imprudente ; il 
ne fentit pas , qu’après avoir aigri & révolté 
les efprits de tous fes voifins , il ne devoit 
pas du moins renoncer aux inquiétudes & aux 
foupçons qui lui étoient fi familiers. 

Le comte de Charolois , pour tenir la pa* 
rôle qu’il avoit donnée au roi t Ce lia avec 
tous les princes & les feigneurs mécontens ^ 
qui étoient en grand nombre , St gagna facir 
lement Charles , duc de Berry , frere unique 
du roi , alors âgé de vingt-huit ans. Le jeune 
prince étoit irrité de ce que Louis XI lui avoit 
retranché une partie des penfions que le feu 
roi lui avoit accordées pour fon entretien. Il 
fe rendit auprès du duc de Bourgogne; les 
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feigneurs ligués l’y fuivirent ; un manifefte 
foudroyant parut. On y déclaroit que les 
amis , les ferviteurs , les fauveurs de la pa- 
trie , ayant inutilement averti le roi de fes 
erreurs multipliées & des maux qui en réful- 
toient pour le gouvernement , s’étoient enfin 
unis pour remédier à de tels défordres , &C 
g qu’ils prenoient les armes pour la caufe gé- 
vulgaire. rurale : ce qui fit donner à leur parti le nom 
14 6f. de ligue du bien public. 

' Ce roi , qu’on nous a peint comme le plus 

prévoyant & le plus défiant des hommes , 
ignoroit encore une conjuration formée con- 
tre lui , quoiqu’elle fût compofée de l’élite 
de la nation. Les vieux officiers qui avoient 
fervi fous Charles VII , s’étoient jetés dans 
ce formidable parti. La ligue étoit capable de 
le renverfer du trône , & pendant ce tems il 
fe repaifloit de petites rufes ; il défendoit au 
duc de Bretagne de fe dire duc par la grâce 
de Dieu ; il écrivoit au pape , au lieu d’agir. 
Les ambafladeurs de ce duc l avoient amufé 
par des efpérances , des promettes & des ref- 
peéls , lorfque l’orage vint à éclater de tour 
tes parts. La trame fut fi bien conduite , que 
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le danger feul avertit le monarque. 

Il fut long - tems à démêler qui étoit le 
chef de la confpiration ; il regardoit autour 
de lui , & ne foupçonnoit perfonne. Enfin il 
apprit avec un étonnement mêlé d’effroi , que 
fon frere qu’il avoit aliéné de fes intérêts , en 
étoit lame. Où étoit donc cette fagacité pro- 
fonde , fi vantée par les hiftoriens qui fe font 
copiés les uns les autres ? 

Cette brave nobleffe qui , fous le régné de 
Charles VII , avoit donné l’exemple du plus 
grand héroïfme , s’étoit foulevée contre lui. 
De tous côtés il s’élevoit des cris d’indigna- 
tion contre ce prince ; & ces cris fembloient 
être la voix gémiflante du patriotifme. Si les 
alliés fe fuffent entendus , qu’ils eufîent mis 
moins de précipitation dans le foulevement ÔC 
plus de difcipline parmi les troupes , il étoit 
impoffible que le roi fe foutînt , tant il étoit 
haï. 

• J 

Louis , avare & hautain quand il croyoit 
n’avoir rien à redouter , devenoit fouple & 
prodigue au moindre fujet de crainte. Il écri- 
, • vit aux grands villes des lettres humbles ÔC 
careflantesj mais l’orage qu’il vouloit dé- 
I 
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tourner alloit groffifïant. Preffé par le dan- 
ger, il offrit une double paie aux foldats &C 
aux officiers. Ce moyen lui réuffit mieux ; 
il eut bientôt fur pied une armée confidé- 
rable* 

Il faut obferver que les fideles ferviteurs 
de fon pere , le comte d’Armagnac même , à 
qui il avoit pardonné , en un mot, tous les 
grands fans exception , fe déclarèrent pour 
la ligue contre le roi : eux qui avoient été 
fi fournis , fi attachés à Charles VII , qui l'a- 
v oient fervi avec une générofité dont les 
régnés précédens offroient peu d’exemples. 
Charles VII avoit' eu pour eux ce refpetl qui 
efl dû à un corps qui fert l’état , fans fe ven- 
dre fervilement au trône , & fans opprimer 
le peuple. Ce furent là les beaux jours de la 
nobleffe Françoifc. 

Les confédérés fe virent une armée de 
cent mille hommes. Les vœux de la nation 
entière étoient pour leur triomphe. Ils étoient 
donc affez forts pour redreffer les griefs dont 
ils fe plaignoient , pour obtenir tout ce qu’ils 
demandoient : mais leur force même fît leur 
fojbleffe ; la multitude de leurs généraux fut 
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câufe qu’ils n’en eurent aucun. Les batailles 
ne décidèrent rien ; la perte d’hommes fut 
égale de part & d’autre , & chaque parti 
s’attribua la vi&oire. 

Après la bataille de Montlhéry , où l’é- 
pouvante fut fi grande qu’il y eut des fuyards _ 
des deux armées qui firent plus de quarante 
lieues fans fe repofer , annonçant fur leur 
route que tout étoit perdu , le roi alla en Nor- 
mandie , pour empêcher par fa préfence le 
foulevement de cette importante province 
mais Paris étoit fur le point de fe rendre au 
duc de Berry , qui prenoit déjà le nom de 
régent du royaume. 

Le roi accourut , mais fi découragé , & fi 
peu alluré de la fidélité des Parifiens , qu’il 
n’ofoit efpérer d’être reçu dans fa capitale. Il 
avoit réfolu , en cas qu’on lui en fermât les 
portes , ce qui étoit vraifemblable , de fortir de 
royaume , & de fe retirer en Italie , vers le 
duc de Milin. Philippe de Coinmines allure 5 
dans fes mémoires , avoir appris cette parti- 
cularité de la bouche du roi même. 

Les bons Parifiens ouvrirent leurs portes , 
parce que Louis leur promit ’qu’à l’avenir il 
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fe gouverneroit parle confeil de dix -huit 
perfonnes que la ville devoit nommer. 5 On 
n’avoit jamais hafardé une telle proportion 
fous le régné de Charles V, dans des troubles 
civils à peu près feinblables ; cette précaution 
ne parut point déplacée envers Louis XI. 

Il eut recours à la négociation , Tentant 
bien qu’il aîloit fuccomber , s’il n’appelloit la 
perfidie à fon fecours : il fe retrancha dans 
l’afyle des promeffes , des proteftations & des 
fermens , mais comptant bien dans le fond de 
fon cœur annuller par l’artifice tous les traités 
- qu’il figneroit ; en effet il n’en refufa aucun. 
On auroit dû s’alarmer de fa facilité. Son 
principal but étoit de faire la paix , à quelque 
prix que ce tût il ne penla qu’à rompre l’u- 
nion. On le vit tout accorder , parce qu’il 
ne vouloir que du tems , qu’il favoit bien 
pouvoir les opprimer datas la fuite , quand 
une fois ils feroient féparés. 

Comme la négociation traînoit en l<?n- 
gueur , il prit l’étonnante réfolution d’aller 
en perfonne trouver les princes , affemblés 
à Conflans. Il les harangua pour les difpofer 
à la paix qu’il defiroit plus que perfonne. On 

avoit 



Digitized by Google 




( 49 ) 

avoit peine à comprendre comment un roi 
auffi foupçonneux ofoit rendre à fes enne- 
mis des vifites dangereufes & fréquentes. 
Leur générofité fit fon falut : ils crurent qu’il 
n’étoit pas de leur dignité d’arrêter un prince 
qui s’offroit à eux avec cette rare confiance ; 
ils obéirent à l’honneur , mais Louis n’avoit 

f • N 

point mefuré fa démarche. Elle étoit exceflî- 
vement imprudente. Il accepta toutes les con- 
ditions. Il avoit fi grande envie de figner , 
qu’il accorda à quelques-uns plus même qu’ils 
n’avoient demandé. 

Par ce traité de Conflans , fon frere eut 
pour apanage le riche duché de Normandie. 
Le duc de Bretagne fut dédommagé des frais 
de la guerre , & eut dans toute fa plénitude 
le droit de fe dire duc par la grau de Dieu. 
Le comte de Charolois obtint en propriété 
le Ponthieu & le Boulonnois. Son favori fut 
fait connétable de France. Les autres mécon- 
tens rentrèrent dans les tèrres , charges & 
emplois dont on les avoit dépouillés. N 
Il fut ftipulé cnfuite que douze prélats, 
douze chevaliers & douze hommes du tiers- 
état , qui feroient nommés par le clergé , la 
Tome III. D 
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îioblefle 6c îe peuple , s’affembleroient pour 
pourvoir au gouvernement, 6c que le roi 
feroit obligé de déférer à leurs avis. _ . 

Le roi ligna cet article , & le calme fut 
rétabli. Il pouvoit durer. Ce confeil s’accor- 
doit avec la conftitution ufitée fous les deux 
premières races , & même fous la troifieme. 
On avoit vu de nombreux exemples de la 
réclamation folemnelle de la patrie qui fortoit 
tout-à-coup d’un fommeil apparent. Les va- 
riations que cette conftitution avoit éprou- 
vées , n’avoient point altéré fon fondement 
réel 6î inébranlable ; elle reparoifldit fous 
différentes formes dans les cas extrêmes &c 
difficiles. L’ancien efprit enfin paroiffoit in- 
corruptible & immortel. Le François favoit 
mieux , il eft vrai , défendre la patrie par les 
armes que la protéger par les loix ; mais la 
perfeftion des loix politiques n’appartient 
pas toujours aux fîecles les plus éclairés. 

Louis XI , impatient de rompre ces traités 
onéreux à fon orgueil , à fa foif de la domi- 
nation , n’attendoit que le moment de violer 
la foi promife & jurée. Il attaque d’abord le 
plus foible , celui qu’il pouvoit furprendre le 
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plus aifément. Il entre à main armée dans b 
Normandie , dont il dépouille fon frere qui , 
la fureur & la vengeance dans l’ame , fe re- 
tire en Bretagne. Il ne pardonna pas à cette 
province l’amour & le refpeft qu’elle témoi- 
gffoit pour fon duc , le regret qu’elle avoit 
de fa douce & prudente adminiftration ; il en 
coûta la vie à un grand nombre de perfonnes. 

Pour colorer ces vexations publiques , le 
roi convoqua les états à Tours. Les états 
aflfemblés ne voyant alors que les conséquen- 
ces de l’aliénation de la Normandie , & n’é- 
coutant que l’intérêt national , prononcèrent 
en faveur du roi. En déclarant la Norman- 
die inféparable de la couronne , ils agirent en 
fages confervateurs du royaume , dont la force 
rafide dans l’unité : mais le monarque , par fon 
gouvernement dur , bizarre &t defpotique , 
avoit appelle & Sollicité les troubles. Il avoit 
cru les appaifer enfuite par de nouvelles per- 
fidies. Il put donc réuflir dans fes demandes , 
parce que la politique les juftifioit , fans être 
déclaré irréprochable au tribunal de l’honneur 
& de la probité. 

On peut aflurer que , dès qu’il étoit livré 
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à lui-même , fa politique inquiété retomboit 
fur lui , St contribuoit à fon humiliation. Sa 
fçurberie lui fut toujours funefte. Le duc de 
Bourgogne étant mort , révéré de toutes les 
puifiances par fes vertus grandes & magna- 
nimes , Louis XI fe prépara à de nouvelles 
hoftilités contre fon fils , c’efb- à - dire , à de 
fourdes machinations ; car il les préféra conf- 
tamment aux batailles , qu’il ne livroit qu’à 
regret. Mais au milieu de ces trahifons multi- 
pliées , de ces trames ténébreufes , il ne fut 
pas démêler le vifage d’un traître qu’il em« 
ployoit avec une fécurité profonde. Il vou- 
loit abfolument perdre le nouveau duc de 
Bourgogne, qu’il haïffoit mortellement , parce 
qu’il favoit en être connu ; St il donna dans 
le premier piege qui lui fut tendu. 

Le cardinal de la Balue , fon confident , fon 
confeil 5 fon agent , lui indiqua une démarche 
fi imprudente St fi extraordinaire , que l’avis 
feul auroit dû l’éclairer : tant l’avis portpit le 
carattere de l’extravagance ou de la perfidie. 
Il ofa lui confeiller de s’aboucher avec le 
prince ennemi , au moment même que le roi 
foulevoit les Liégeois contre le duc leur fou- 
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verain. Ç’étoit le comble de fiinprudence , 
en ne fuppofant l’avis que mal-adroit. Le roi 
prêta l’oreille à ce confeil déraifonnable fous 
tous les points de vue j il alla trouver Ton 
ennemi à Péronne , fans efcorte , fans garde , 
& fe jeta tête baillée dans un péril évident & 
fons néceflité. 

Il auroit dû au moins s’entendre & s’ac- 
corder avec les Liégeois fur l’époque précife 
_ du foulevement ; mais à peine fut-il arrivé , 
que leur révolte éclata. Ces malheureux n’a- 
voient été avertis de rien. Ils refterent en 
proie à la vengeance de leur duc. A cette 
nouvelle , il ne put maîtrifer fa fureur ; maître 
de la perfonne du roi , il ne parloit que de 
fe venger. Sa première idée fut de le tuer ; 
la fécondé , d’aflfembler les grands de France 
pour le faire dépofer. La derniere réflexion 
fut moins violente &c plus utile en apparence 
‘ à fes intérêts ; car le mépris parut fuccéder à 
la colere. Il fut réfolu , dans le confeil du duc , 
de le tenir en prifon jufqu’à ce qu’il eût exé- 
cuté les traités de Conflans & d’Arras. Louis 
XI pafla trois jours dans des tranfes inor-» 
telles , croyant voir à chaque inftant le glaive 
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defcendre fur fa tête. Son ennemi , qui lui fit 
grâce , ( on peut fe fervir de ce terme ) l’o- 
bligea à ligner un traité encore plus honteux 
que les précédens , & à marcher contre les 
Liégeois fes alliés, vi&imes infortunées de 
leur crédulité. 

La Balue qui avoit ourdi cette trame , étoit 
fils d’un tailleur. Le roi , par caprice , l’avoit 
fait évêque , miniftre St cardinal. Il cherchoit 
fes favoris dans les gens de la plus baffe 
extra&ion ; non que les talens miniftériels ne 
puiffent appartenir à des hommes d’une naif- 
fance obfcure , mais ceux qu’il admettoit à 
fon intime confiance n’avoient ni talens ni 
vertus. Bizarre dans fes choix , fon médecin 
fut quelque tems fon chancelier ; un de fes 
valets-de-chambre , appellé Olivier le Dia- 
ble , ( nom qui convenoit parfaitement à fes 
mœurs ) fut employé aux plus importantes 
ambaffades : St le roi s’applaudiffoit du choix 
de fes créatures. 

Son indigne favori , d’une avidité infatia- 
ble , St qui avoit acheté la pourpre romaine 
quoiqu’il dût au roi toute fon exiftence , 
n’en étoit pas moins attaché aux ducs de 
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Bretagne & de Bourgogne > Toit qu’il n’eût 
jamais pu effimer fon maître , foit qu’il atten- 
dît de ces ducs quelques bienfaits particuliers 9 
foit qu’il voulût fe ménager un afyle , en cas 
que le roi , qui étoit changeant , vînt à le dis- 
gracier. Louis adopta fpn avis bizarre , comme 
s’il l’eût imaginé , comptant y rencontrer un 
modèle d’adreffe & un raffinement de dex- 
térité. 

Après cette honteufe aventure , qui expofok 
le roi à la rifée des Parifiens , ce peuple fe li- 
vra , félon fon cara&ere indélébile, aux vaude- 
villes & aux pafquinades. On avoit appris aux 
pies & aux perroquets à dire Pcronne , Pc- 
Tonne. Louis XI porta la ridicule ordonnance 
qui proferivit ces oifeaux jafeurs j & malheur 
au maître dont la pie eût frappé fon oreille 
en paffant , du malheureux nom de Pcronne ! 

Les bourgeois s’enfermoient dans les caves , 
pour avoir le plaifir de faire répéter à leur 
aife ce mot à leurs perroquets : ce qui les 
divertiffoit beaucoup , & ne difpofoit pas le 
peuple à un grand refped pour fon fouve- 
rain. En écrivant l’hiftoire des hommes , nous 
ne devons pas pafler fous filence ces petites 
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particularités • qui fervent à les peindre. ; 

Le duc de Bourgogne fut enfin obligé 
d’avertir Louis XI qu’il étoit la dupe de fes 
minières : tant fon aveuglement étoit pro- 
fond 1 II s’imaginoit encore qu£ la prudence 
& la fineffe avoient préfidé à fa démarche , 
mais que la fortune avoit été contre lui. Le 
cardinal de la Balue fut enfermé dans une cage 
de fer ; & on ne le plaignit pas , car ce fup- 
plice étoit de fon invention. 

Le roi fe trouvoit obligé , par le traité de 
Péronne , de mettre fon frere en poffeflion 
des comtés de Champagne & de Brie. Il Ipi 
perfuada , avec affez d’adreffe pour cette fois , 
de prendre en place le duché de Guienne , 
parce qu’il craignoit de donner à ce prince 
un pays trop voifiu des états du duc de Bour- 
gogne. Les débats qui en réfulterent furent 
violens. L’empoifonnement du frere du roi 
arriva dans ces circonftances , & Louis XI 

* • . . i ■ 

fut foupçpnné. On dit qu’un moine Bénédic- 
tin empoifonna une pèche fuperbe & la pré- 
fenta au prince , qui en mangea la moitié & 
donna l’autre à la veuve du feigneur d’Am- 
boife, qu’il aimoit extrêmement. La belle 
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veuve ne put réfifter à la violence du poifon , 
& mourut trois jours après. Le prince, d’un 
tempérament robufte , languit pendant fix 
mois, & comme elle il finit fes jours dans 
des convulfions horribles. 

Le roi , averti des progrès de la maladie , 
s’étoit approché de la Guienne. II y entra à 
point nommé avec des troupes , & la réduifit 
toute entière en peu de jours. Le feigneur de 
Lefcun , attaché au feu duc de Guienne , s’é- 
toit faifi du moine ; & pour que fon procès 
fût fait avec plus de fureté , il l’avoit conduit 
en Bretagne : mais comme Louis XI louhaitoit 
vivement que les preuves du crime périffent 
avec le criminel , le moine fut trouvé mort 
dans fon cachot , le vifage meurtri , la langue 
hors de la bouche & le corps tout noir. On 
publia , pour appaifer le peuple , que le diable 
avoit prévenu la juftice , en l’étranglant. 

Il n’y eut que le duc de Bourgogne qui 
entreprît de venger cette mort précipitée. Il 
entra en France , la torche & le fer à la main , 
faccageant les villes , facrifiant fans miféri- 
corde aux mânes de fon ami tant d’innocentes 
& déplorables vi&imes punies pour le forfait 
de leur roi. 
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Louk , protégé dans fes états par les trou- 
bles civils de l’Angleterre , avoit toujours 
ménagé cette puiffance ; mais il n’auroit pas 
dû la regarder comme un ennemi plongé dans 
fes défaftres St féparé à jamais de la France. 
Les Anglois pofledoient encore Calais , der- 
nier monument de leur ancien pouvoir , &C 
qui pouvoit menacer la patrie. Louis XI 
auroit affaibli l’Angleterre , St pour des fie- 
des , en faifant d’abord une ligue contr’ella 
avec les grands vaffaux de la couronne , en 
appuyant leur deffein commencé , en leur 
offrant cette conquête propre à flatter leur 
courage St à féconder leur inimitié naturelle : 
on ne pouvoit choifîr des circonftances plus 
favorables. 11 falloit achever les victoires du 
régné de Charles Vil; mais la haine de 
Louis pour la mémoire de fon pere pré- 
fidoit encore à fa politique , & la dénaturoit. 
Par une étrange contradi&ion , il aima mieux 
employer toutes fes forces contre le duc de 
Bourgogne , St contraindre , pour ainfi dire , 
tous fes voifins àjprendre les Anglois pour al- 
liés. C’eft qu’il étoit plus jaloux de fon pou- 
voir que de la fplendeur St de la liberté natio- 
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nale;c’eft qu’il vouloit figurer en defpote, & 
non en roi. Il ne s’en cachoit pas , & difoit 
quelquefois aux grands , qu'il ne croiroit pas 
être monarque , tant qu'ils feroient en état de lui 
rèjijler. C’étoit une double imprudence de 
leur faire une guerre ouverte , & de ne pas 
cacher fes funeftes deffeins. 

Mais pouvoit-il ployer facilement un corps 
valeureux qui vertoit de fauver l’état & qui 
étoit encore dans toute fa vigueur ? Ne fe 
mettoit-il pas dans la cruelle néceflité d’ap- 
peller à fon fecours la perfidie , le parjure & 
'la cruauté, qui à la longue nuifent toujours à 
ceux qui les emploient ? Pouvoit-il fe flatter 
d’appefantir fon bras fans faire couler le fang , 
& n’étoit-ce pas alors avilir la nation & lui 
ôter fes vertus belliqueufes ? Elle les perdit ; 
elle tomba dans une efpece de ftupeur ; elle 
connut la crainte qui réprime : mais c’eft l’hon- 
neur qui donne des ailes , & qui feule opéré 
les grandes chofes. 

Les tems précédens’ avoient infpiré des 
mœurs fieres ; on avoit vu l’héroïfme en- 
flammer tous les efprits fous le régné de 
Charles VII J on comptoit alors des Dunois , 
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des la Trimouilie , des Richemont , des Xain- 
traille , des la Hire , une foule de héros. 
Sous le régné de Louis XI , on ne nomma 
pas un grand homme : ce caraftere pré- 
cieux d’un peuple guerrier difparut , & pou- 
voit être à jamais effacé. On vit des déla- 
teurs , des efpions , des bourreaux , & pour 
la première fois peut être , ces vils courti- 
fans qui s’étudient à corrompre leur maître 
& à le rendre encore plus méchant qu’eux. 
Le trône fut environné d’hommes nés pour 
dreffer des échafauds. Les chaînes , les ca- 
chots , les fupplices remplacèrent la marche 
triomphante ôt les étendards de la vittoire. 
Jamais monarque François n’abufa davantage 
de fon autorité , & la tête hideufe du defpo- 
tifme vint effrayer les regards. 

Louis en fut puni lui- même : il fut haï , mé- 
prifé & livré aux terreurs qui accompagnent 
ces fentimens. Il ne pefa d’un côté que pour 
céder lâchement de l’autre. Il fallut qu’il né- 
gociât avec les Anglois , au lieu de les com- 
battre. Il parut trembler à fon tour devant 
cette puiffance. Sa politique paroiffoit fine 9 
parce qu’elle fut heureufe i mais fi l’on veut 
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confulter les époques , on verra que la for- 
tune a prefque toujours réparé fes fautes im- 
menfes , & que s’il s’eft tiré des conjonftu- 
res les plus périlleufes , fon falut ne fauroit 
être attribué à fa pénétration , à fes aftuces , 
mais plutôt à ce deftin tout puiflant , à ce 
deftin rigoureux , qui fut pour moitié dans 
l’afferviffement de la France , & qui le fervit 
en le débarraflant fucceflivement de tous fes 
ennemis. La coupe des empoifonneurs & le 
fer des bourreaux achevèrent le refte. 

Il craignit avec raifon de rallumer le génie 
guerrier d’Edouard , prince que l’Angleterre 
met au rang de fes plus grands jois , & qui 
s’étoit établi fur le trône l’épée à la main. 
Comment vaincre ôc congédier cet ennemi 
terrible , qui venoit de defcendre en France 
à la priere du duc de Bourgogne , tandis qu’il 
lui auroit été fi facile dans l’origine de fuivre 
le fyftéme du régné dernier , qu’il ne falloir 
qu’achever pour porter le dernier coup à 
l’Angleterre , & élever la France au terme 
de fa grandeur ? . * 

Il détourna l’orage par des treves & des- 
baffelïes. Il réuffit , il faut l’avouer, en femant 
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la défiance entre le roi d’Angleterre & le duc 
de Bourgogne. Il avoit une certaine habileté 
pour ourdir ces trames ténébreufes ; mais qui 
ne voit que , fans les circonfîances , il étoit 
perdu ? La molleffe d’Edouard qui s’endormit 
trop tôt , qui , après avoir commencé fa car- 
rière en héros , la finit en Sardanapale , pré- 
ferva heureufement la France d’une catas- 
trophe horrible. Cette treve, dans le tems 
même , mérita le vil furnom de marchande. 
Edouard parut dans ce traité , aux yeux de 
l’Europe , comme un vendeur de la paix , &: 
Louis XI comme un acheteur impatient de 
conclure le marché. Sans l’impétuofité indis- 
crète du duc de Bourgogne qui révéla fes 
projets de vengeance & d’ambition , fans 
l’amour des plaifirs qui avoit amolli Edouard 
jufqu’à le rendre méconnoiffable , tous les 
efforts généreux du régné précédent étoient 
à jamais anéantis , & la prétendue habileté 
de Louis XI livroit le royaume à l’étranger. 
Le vulgaire juge par les fuccès. Celui qui 
fcrute l’hiftoire , qui examine les faits , gé- 
mit quelquefois, même en appercevant un 
triomphe. 



Digitized by Google 



( *3 ) 

L’audacieux Bourguignon ne parut point 
renoncer à fes vaftes deffeins. Quoiqu’aban- 
donné par fon allié , il fe jugeoit affez fort 
contre un roi qui combattait fa propre na- 
tion- L’inimitié donnoit à fa politique une 
chaleur aftive & durable ; il voulut tout-à- 
la-fois acheter la Provence & s’emparer de 
la Lorraine > afin qu’en joignant ces provin- 
ces à fes états , il pût , fans demander paflfage , 
aller d’une mer à l’autre. Le projet avoit de 
la grandeur , de la nobleffe , Sc il avoit affez 
d’audace pour l’exécuter. Mais juftement fur- 
nommé Charlesle Téméraire , il attaqua trop 
imprudemment les Suiffes qui étoient dans 
toute la force d’une liberté naiffante , dont 
ils goûtaient les charmes , & dont ils dévoient 
être fouverainement jaloux , après toutes les 
atrocités du defpotifme. Il crut n’avoir à com- 
battre que des payfans , & il rencontra des 
héros. Son ambition plus ardente qu’éclairée 
alla fe brifer contre cet écueil , que tout autre 
n’auroit peut - être pas alors mieux apperçu 
que lui. 

Les Suiffes avoient recouvré leur liberté 
dès l’an 1308 , & repouffé, avec fuccès les 
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efforts de la maifon d’Autriche pour les af« 
-fervir de nouveau. Un trait remarquable de 
la politique de Louis XI , fut d avoir récon* 
cilié les Suiffes avec l’empereur Sigifmond 
& brouillé le duc de Bourgogne avec ces 
■nouveaux républicains. Ce duc perdit contre 
eux , dans la même année i 476 , les batail- 

i . * » 

les deGrandfon & de Morat. Il tourna en- 
ifuite fes armes contre René , duc de Lor- 
raine, qui avoit aidé les Suiffes à le vaincre, 
s’étoit trouvé en perfonne à la bataille de 
Morat. Il fut tué , par la trahifon d’un officier 
f Italien , dans une bataille fous les murs de 
Nancy qu’il affiégeoit ; & fon corps ayant 
été trouvé parmi les morts & préfenté à 
René , celui - ci fe revêtit , à la maniéré des 
anciens preux , & lui adreffa cette finguüere 
’oraifon funebre : Beau chier confia , Dieu ait 
votre ame , vous nous ave^ fait moult maûx. 

Il ne Jaîffoit d’enfans qu’une fille âgée de 
dix- neuf ans. Cette riche héritière defiroit 
avec paffion d’époufer le Dauphin de France , 
quoiqu’il n’eut guere que fept ans , ou du 
moins quelque prince du même fang. Ses 
peuples 11e le fouhaitoient' pas moins , pour \ 

voir 
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voir étouffer le germe des difcordes puhlt-* 
ques. Les députés allèrent au roi pour lui en 
faire la proportion. C’étoit, après tant de 
débats , le moyen le plus honnête , le plus 
fur & le plys aifé pour pofféder en paix les 

états de la maifon de Bourgogne & les unir 

, > 

à la couronne. La fortune ramene bien rare- 
ment des circonftances aufli avantageufes. 
Louis XI , par un caprice inconcevable, 
échoua où le prince le moins habile n’auroit 
pas fait un faux pas ; il conçut le lingulier & 
pénible deffein d’avoir par ftratagême & de 
conquérir par rufe ce qu’on lui offroit fans 
obftade , fans peine & fans frais ; ce qu’il y 
eut de plus étonnant dans cette conduite , 
c’èft qu’il renonçoit au projet que lui-même 
avoit formé pendant la vie du pere , & qu’il 
alloit contre l’attente univerfelle. On lui avoit 
entendu dire qu’il vouloit donner à cette 
riche héritière quelque jeune feigneur de fon 
royaume , pour tenir elle & fes fujets en amitié 
& recouvrer fans débats ce qu'il prètendoit être 
fien. Ainfi s’explique Comines , qui nous a 
tranfmis ce fait. 

Après cette conduite vraiment extraordi* 
Tome III . E 
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naîre , quoiqu’il fût avare , il répandit l’or avec 
profufion , pour s’emparer du duché de Bour- 
gogne & des autres terres qui en dépen- 
doient : moyen lent , difficultueux , infuffi- 
fant, qui expofoit fon projet à d’infaillibles 
revers. La jeune ducheffe voulolt bien fe don* ' 
ner , mais- non être vendue ; elle fe hâta donc 
dç,choifir un défenfeur , en prenant un époux. 
Elle offrit la main à Maximilien d’Autriche * 
fils de l’empereur Frédéric III. Le pere & le 
fils étoient fi pauvres , que le futur époux 
n’auroit pu venir d’Allemagne , fi on ne lui 
eût envoyé de quoi faire les frais du voyage ; 
mais fon nom avoit un poids dans l’Europe. 

Louis laiffa paffer tranquillement tout le 
refte de ce grand fief dans la maifon d’Au- 
triche , tandis qu’il auroit été fi important 
pour 'la monarchie , que la princeffe Marie 
eût époufé Charles d’Angoulême : non-feu- 
lement parce que fon fils monta fur le trône , 
ce que Louij XI ne pouvoit pas prévoir , il 
eft vrai , mais parce qu’il étoit de la politique '■ 
de nos rois que les grands fiefs de la cou- 
ronne fuffent poffédés par des princes de leur 
maifon. Ces princes dévoient être des enne- 
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mis moins dangereux que des étrangers; 
non pas que les liens du fang ne fuient fop- 
vent bien foibles , mais par le droit qu’ils coq- 
fervent au trône où la loi de fucceflion les 
a PP elle - • . . 

Par une ignorance profonde de fes yér,i- 
tables intérêts , Louis avoit donc renoncé , à 
l’avantage d’éteindre une guerre malheur eufe , 
pour féconder follement l’ambition des fuç- 
ceffeurs d’Edouard III. Sa haine , qu’il ne fut 
point domter , l’aveugla ; & plus de depx 
fiedes de guerres & de deftrudions furent 
le fruit de cette faute irréparable» Comment 
ne vit - il pas que l’époux de l’héritiere de 
Bourgogne devenoit néceflairement l’ennemi 
de' la France ?. 

Maximilien le fit bien voir. A peine marié * 
il prit les armes. Louis eut recours à fa ref- 
fource ordinaire : il temporifa , fit des offres 
infidieufes , follicita une treve de plufieurs an- 
, nées , qui fufpendit les hoftilités; mais le germe 
des difcordes futures , pour être affoupi , n’é- 
toit pas éteint. ...... 

On le répété , fi l’indolent Edouard , en- 
chaîné par l’amour des voluptés , avoit pu 

E ij 
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fortir de fa léthargie ou de fon enchante- 
ment , les Flamands & les Anglois , rénn'rf- 
fant tout-à-coup leurs forces , auroient acca- 
; blé un monarque qui , n’ayant agi que par 
des voies obliques détournées , étoit d’au- 
tant plus foible que les perfidies n’ont qu’un 
terme , & que fes infirmités affoibliflbient en- 
core en lui l’art qu’il avoit eu de tromper &C 
d’abufer les efprits. 

L’inconfîance & la bizarrerie de fon hu- 
meur lui di&oient de ces changemens qui 
’ nuifent toujours à l’exécution; ilafpiroit à 
rendre le pouvoir fuprême indépendant de 
' toute loi , & fon adminiftration extérieure 
n’avoit qu’un caraftere de pufillanimité. Tou- 
jours mendiant la paix , il étoh redoutable à 
" fes fujets ; mais i! ne l’étoit pas à fes voifins. 

I)e trompeufes négociations , fur - toufc 
* quand elles font multipliées , n’onf ni la ma- 
jefté ni le poids des armes. La prorogation 
de la treve avec les Pays - Bas ne produifit 
qu’une nouvelle ligue contre la France , parce 
qu’on avoit révélé le fecret de fa foiblefTe. 
Edouard mourut fubitement , tandis qu’il hâ- 
toit les préparatifs d’une guerre qui eût été 
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Üangereufe. Il vouloit fe venger , 6c de l'af- 
front fait à fe fille, & de la trahifon du roi. Cette 
mort fut une nouvelle faveur de la fortune. - 
L’Angleterre fe vit replongée dans les guerres 
«viles. La ducheffe de Bourgogne mourut 
aufli d’une chûte de cheval en courant le cerf : , 
ce qui limita la puiflance de l’archiduc. 

Par un de ces changemens étranges que 
la politique amene lorfque l’on y fonge le 
moins f fe fille âgée de trois ans fut promife 
au Dauphin; & les circonflances les plus im« ! 
prévues , toujours favorables à Louis , ôterent 
fubitement à la maifon de Bourgogne fes 
principales refTources. Mais peut-on attribuer 
à fe dextérité , ou à la profondeur de fon 
génie , le pur ouvrage du haferd } 

Ce haferd feul avoit abattu tous fes en* 
nemis , en les plongeant tour-à-tour au tom- 
beau ; il voulut encore que tout fût pacifié , 
lorfque Louis. XI tomba dans un état pres- 
que femblable à celui de Charles VI. Il y 
avoit un an ou deux , qu’il avoit des accès 
d’épilepfie ; & plus il vieillifToit , plus les 
attaques étoient fréquentes. Un foir il lui prit 
à table une convulfton fi forte , qu'il fut une^ 

E . •• / 
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feimaine entière fans voir, entendre ni parler* 
s La terreur de la mort s’empara de l’ame 
de ce defpote. Plus il fe fentoit affoibfi , 
plus il redoutoit le moment inévitable ; il* 
ne "voyoit plus autour de lui que des main* 
vengereffes , qui alloient lui arracher «O- 
refte de vie. Quel tableau de l’inquiétude dé^ 
vorante qui tourmente un tyran f &• de l’em- 
pire qu’a fur lui la crainte de la mort , parce 
• qu’il n’ofe s’envifager lui-même * que les faits- 
fuivans atteftés par les contemporains "S ' :•'* 
^ Louis XI fe dérobe à tous les regards k 
comme s’il neUlevoit plus rencontrer - qué 
des aflaflins. Il fe condamne par frayeur \ 
une prxfon perpétuelle dans le> château du: 
Pie dis - lès-Toursi II ne.fort prefque pas de; 
fa chambre , & regarde fans cèffe par les 
lucarnes de fa fortereffe , ceux qui paff ent- 
ons les environs^- La nuit , il friffonne aui 
moindre bruit ; & jufqttfà la voix des élémens r 
qui iféfonnei fôh -oreille' , 'lui femble -urr 
fignahde révolte. 1 Defcend - il dans te?'jardin 
prair;y i refpirér un aiit pdus pur ? il' tient 
dans fa main une hallebarde , otr un épieu , 
dan» fiatention-de percer de premier inconnu* 
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qui ofera fe préfentet Air fon partage. " ' 
“ Quatre cents archeft dàrts des guérites de 
fer, fentinelles aflidues , Veillent autour dé 
cette effrayante prifon; trois'fois par heure 
leurs voix terribles répondent l’une à l’autre J 
pour avertir l’infortuné monarque de leur 
fidélité & redoubler fa ferrèur-par • lespré- 
cautions même que Péftp prértd pour la cal- 
mer ; dix-huit millé chauffes-trapes font fe- 
mées 1 ' dan9 la campàgttê ■ poirr en interdire 
l’accès 'à la cavalerie, Dans l’intérieur dé U 
tour , de greffes chaînes dç fer .» terminées 
par un boulet de canon , font les liens qui 
Captivent' fes malheureux fervitèurs , à la 
moindre 1 négligence qu’ils commettent ; des 
gibets font dreffés aux envirotis te dans toutes 
les avenues. Son fatellite le' prévôt Triftan,’ 
exécuteur infatigable , èrredétous côtés pour 
découvrir des viélimes qui.puïffent dimi- 
nuer fés' fotlpÇons & /es' craintes. Plus il 
voit de fourches patibulaires , plus fon ame 

fê rafluré; - •?"*'** * '*■ • ’ r,* 

c Tandis que des ordres fanguinaires répan- 
dent l’effroi de* toutes parts , le ' defpote eft 
fournis comme, un efdave à fon médecin. II 

E iv 
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fînyoque avec tremblement ; il le fupplie de 
• le faire vivre. Il pleure dès que celui-ci me- 
nace de l’abandonnçr. Sa crédulité puérile 
le fait s’abreuver de tout ce que fa main lui 
offre , & de tout ce qu’ordonne ce médecin. 
Ses ordonnances , comme s’il eût voulu plaire 
à cette ame farouche , fes ordonnances étoient» 
dit une ancienne chronique, de terribles Gt 
mervtilleufcs médecines. Faut - il retracer de 
quel épouvantable remede on ufoit , 6 c à quel 
point cet affreux Efculape outrageoit à la fois 
la faine phyfique te l’humanité ? Humana 
fanguine , quem ex aliquot infanùbus fump - 
tum haufit , falutem comparare vehementer 
optabat. Gaguin , chap. 3 3 . Mais il crut vai- 
nement régénérer fon fang aduffe , par cet 

exécrable moyen. _ 

Les remedes étant tous inefficaces , il s’en- 
vironna de relique?. U en fit une barrière au- 
tour de fon lit ; il en demandoit dans tous les 
pays, 6 c même à l’empereur des Turcs. 11 
appelle enfuite des hertnites , 6 c ordonne par 
tout le royaume des prières , des procédions , 
des vœux , des pèlerinages. Enfin il délira 
de fe faire frotter tout le corps avec l’huile 
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de la Sainte- Ampoule ;ce qui l’en empêcha , 
c’eft qu’il n’y en avoit pas allez pour l’oindre 
des pieds à la tête. •' ' . 

Il avoit toujours été négligé & mat-pro- 
pre dans fes vêtpmens , même dans les céré- 
monies ; moribond, pour déguifer fon état r 
il cache fon horrible maigreur fous des habits 
fuperbes , & il envoie dans toutes les cours 
acheter à grand prix mille ftrperfkùtés orgueil-' 
leufes , qu’il ne regarde pas lorfqu’elles font 
arrivées. Agonifant aux pieds de fon médecin 
qu’il honoroit comme ,un dieu fauveur , il 
vouloit qu’on le crût en pleine fanté dans le 
refte de l’Europe. ' 

Rongé par l’ennui autant que par la mala- 
die , on raffemble , pour l’amufer , les bergers 
& les bergeres du Poitou , qui chantent 6c 
danfent au fon des inflrürfiens : ce qui for- 
moit un étrange contraire avec les gibets, les 
carcans , les prifons , les moines , les hennî- 
tes, les religieufes qui levôient les yeux au ! 
-ciel & récitoient des prières, 8c les fatellites 
armés qui rodoient autour de cette formida- 
ble enceinte. 

Jamais criminel ne fe troubla autant aux 
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qpproches-de la njort, ne fit -plus de vœux 
pour l’écarter. Il expira dans les àngoiffes de 
la terreur Scdelafiiperflitiottle 3oaoût 1483 * 

Le furnom de roi Très-Chrétien , affeélé par- 
ticuliérement à (a perfonne , 'a paffé depuis 
à les fucce Heurs. U paroîti anfli avoir été le 
premier toi 'de : France qiié les étrangers &c 
fies fujett aient traité . de majefié ;.on appelloit 
fies prédéceffeursc.vo tre ; :al teffe .11 :n e fut point 
enterré à. SaintHDeois; -.cio? c- : ':>p t • 

, Noiw;ir!aYohs;point parlé de l’inhumanité 
de Louis /XS de. tous ceux qu’if fit mettre 

à mort ,. parce que ces afres de tyrannie font 
connus, Sc que nous nous fiommès attachés 
de préférence à démontrer fon peu -de talent ' 
. pour l’art de gouverner , lorfque fon royaume 
éfoit devenu fioriffant par la défeôion des 
Anglois. Nous nous bornerons à- un feul fait 
pour peindre cette ame cruelle, que la crainte 
a fai fie , au défaut des remords. Quand il pro- 
nonça l’arrêt contre le duc de Nemours., il 
Ordonna que fes. jeunes enfans feroient placé» 
fous l’échafaud , pour recevoir fur eux Je fang 
de leur pere. Ce raffinement de crnauté-, cette 
barbarie frpidb'dtfpenfe d’en dite davantage. 
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éAÏ' nbtrrio^ pas feulemënt & 'f&tfe tomfjïf'tep 
pcèmieres «tâtes de l’état y es tjoe la fureur dtff 
pouvoir itbkfaire adroit pu 4tp commander }f 
il étoit égaltmeotcruel envers tous fes fujéts. ’ 
Ge><n’étoit donc jéwl’orguèil'de la CouronntP 
qui le portoit à cès terribles exécutions, pour 
dominer feul au - deffus de ;ous les corps de* 
lîétat. Il étendoit fon defpotifme fenglaUt juf* 
qiies fur des hommes vulgaires van gré de fé$ 
feupçons ÔB de-fés terreurs. S’àln’avoit voulu» 
qu’humilier les grands , il auroit refpe&é lè 
fang du peuple , qui dans la pouflierè ne foft^ 
geoit pis à limiter fon pouvoir-; -mais ,il tegât-! 
doit ia:.clëmence comme urte foibleffë ! ,>êé» 
idappercevoit ■ la ijuftice qu’entourée de hour-* 
reaux. Séjonpioit^il ^n quelquWkoit ? fdtij 
paffàge étoit irarqué>par des péténcési ftibitè» 
ment drefféestSonfidele T riftat» étoit ‘lui feul 
ôede plusïouvént témoin-;' juge & éxécuteutV 
l ' Paffionné : pOï?r feftahaffe ü'défendit au* 
gemilshomntes'dô-cha'fTer même- für leurs tçfr* 
- res ; & c’èftsfcus fon régné que- ledpayfah a 
«néé -cet adage y qtùily a foutent moins de rif 
que pour lui^à tuer ‘un homme qidlln fanglier, 

! : <ûhf>éfenl<fitt «*M§^pOrri©#wiftei tféfet qui 



V 



approche du trène , il ne put fouler du même 
poids la plus nombreufe partie de ta nation. L>: 
juftice pour le périt peuplé for rit de la dureté' 
du pouvoir arbitraire „ Sc une certaine tran«» 
quillité naquit.de l’abus même de fon auto^ 
rite; triais 1 ffroi n’eri point la juftice. On eut 
peur de /es loi* ^ elles protégèrent, il faut 
l’a vouet ÿ • çette. daffe d’hommes qui dans les 
campagnes étoient foulés par la nobleffe. Il 
ne fongepit pas pour cela à délivrer fes fujets 
de cette infolente tyrannie , mais à la tèrraffer 
pour fon propre intérêt. Lè joug qu’on lui im- 
pofa rit qu’elle pefa moins fur lé peuple ; mais 
3 ne le déroba pas , par de fages inriitu rions* 
à ces loix échappées des débris antiques dô 
gouvernement féodal : formes qui ne conve» 
noient plus à la nai (Tance d’une monarchie. 
S ne fit donc rien pour la liberté publique & 
3 ordonna un repos abfôlu & femblable an 
calme des tombeaux « afin que le defpotifme 
régnât plus tranquillement dans (à cour. Il eut 
le «itre de fevere jufiicitr : cette dénomma^ 
tion prouve qu’il étoit attentif à un certain 
ordre. Plufieurs ont reriifé par cett| raifon de 
le ranger parmi les mauvais rois i mais . l’firil 
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qui embrafle l’enfemble ne peut lui pardon- 
ner tout 4e mal qu’il a fait , en faveur de quel- 
que bien , quand oii fonge fur > tout que fi» 
politique fut conftamment fauflfc , capricieufe > 
bizarre & dangereufe à l’état. 

Sous ce dernier point de vue , il eft inexcu- 
&ble. Sa conduite inégale prouve qu’il étoit 
fans amitié, fans amour ;. qu’il ne connut 
jamais aucun de ces liens facrés chez les honu 
mes, que la nature leur a donnés pour être 
les fondemens de la fociété. 

Mauvais pere , mauvais fils , mauvais mari, 
mauvais parent , il feroit extraordinaire qu’il 
eût été bon roi. Il n’aiina que lui. Plutôt 
fourbe que diffimulé , il ne vonloit que de» 
fuccès qui fuffent à lui ; il auroit Te jeté l’éclat 
d’une a&ion utile qu’il auroit partagée avec 
fes minières : opinion la plus fauflfe 8c la plus 
déraifennable qui puiffe entrer dans la tête 
d’un fouverain. Il fut lui - môme fon grand 
ennemi. 11 fe perdit dans le labyrinthe de fés 
rufes trop Subtiles &c trop déliées. S’il fut 
-généreux , ou plutôt libéral par néceÆté y on 
le vit ingrat par tempérament , perfide par 
intérêt, Soupçonneux parce qu’il étoit natu- 
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^alternent ’vûjijni*, • Enfin , , il ' 'avoit- 4$ -génie 
beaucoup p}tfs . ryfé qu’étendù , &ç^>lus intcV- 
.gaçt dans, le -danger, qu’habile à Je prévoir 
,4c à l’éviter (j}.. : ? ;:rr --’v-'rq 




DE QUELQUES-' FAITS c 's> 

Relatifs aü régné de Louis xi: 

.f 1 I 1 :■ r 



Ïji OUI S‘;XI vouloit bien violer la juftice 
pour Tes intérêts; mais il l’éxigeoit, dit-oni, 
.pour fes peuples. Au- milieu de tant d’aftions 
jinjuftes , il s’étoit propofé de faire raffembler 
;tnutes lés loix & coutumes , afin d’en cctny- 
£pbfer un : code fixer ouvrage attendu depuis 
ali long-ténu , Sc qui manque encore à notre 
-fiecle.i :r.c r« i * • y. -, •• 

On lui doit cette fameufe déclaration qui 
•iporte qu’on ne donnera aucun office s’il n’eft 
^vacant par mort, réfignation ou forfaiture. 
< Il vouloit donner aux miniftres des loix une 
; exiftence auffi inébranlable qu’elles , afin qu’ils 
» - ,j - - ■ - y 

1 ' ( r) Voyez la piece hiitorique intitulée :Aa 
-■Mort.dï féQuù XL Neuchâtel v 7£j> r :.zi 
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puflfent fervir l’équité Sf la patrie , fans tremr 
bler inceffamment pour leur état. Le temple 
de la juftice avoit befoin de cette bafe folide ; 
car il doit être refpe&é par les paillons hu- 
maines , toujours prêtes à le renverfer. Cet 
édit célébré , devenu il cher aux magiftrats , 
les a fait entrer dans le corps politique , & 
l’ancienne conftitution à cette époque fut 
totalement changée. La robe fut féparée de 
J’épée : ce qui n’étoit pas encore.: , _> 

Il fut écouter quelquefois les remontrances 
les plus féveres & les plus hardies. On lui 
reprocha en face que tout Ce faifcit à fa vo- 
lonté ; que lui - même étoit la /ci,. le juge , le 
parlement ; qu’on fe voyoit au moment qu’il 
s’en faudroit peu que toutes chofes à un feul 
appartinrent ; qu’il falloir demander le com- 
mun jugement des François &t l’affemblée des 
trois états , afin de remédier aux vices de Pad- 
miniftration ; que vraiment Loui> étoit leur 
roi, mais qu’à leur dignité appartenait dt 
l'exhorter & de t admonejler. En 1482 , les 
membres du parlement lui rapportèrent des - 
édits qu’ils jugeoient contraires au bien pu- 
blic , St lui dirent : Nous demandons U perte 
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de nos charges , ou même la mort , plut6t que 
trahir nos confciences. Louis XI fut frappé » 
& retira fes édits. 

Il établit les portes , pour favorifer la courfe 
de fes efpions dans toutes les cours & être 
promptement informé des chofes même les 
plus indifférentes. Il ne prévoyoit pas com- 
bien cet établiffement deviendrait par la fuite 
utile aux particuliers & à l’état. L’univerfité , 
centre des lumières qui régnoient alors , en 
donna la première idée. 

Il fut , qui le croiroit ! le prote&eur de 
l’imprimerie & de la librairie. On avoit con- 
fifqué plufieurs livres à un fadeur de Mayen- 
ce ; il les lui fit rendre , les regardant d a- 
bord comme inarchandifes , & ne voulant pas 
enfuite qu’on mît des entraves à un art dont 
l’utilité lui paroilfoit beaucoup plus étendue 
que les abus légers qui l’accompagnent. Ainfi 
tous les defpotes , malgré l’opinion com- 
mune , n’ont pas été également ennemis des 
lumières ; plufieurs les ont fait fervir à leurs 
vues , & s’en font bien trouvés. 

Les écoles étoient divifées par la difpute 
extravagante des réatirtes & des nominaux. On 

i 

demandait 
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demandoit fi la logique avoit pour objet lés 
chofes ou les mots ; on follicitoit les puif- 
fances dans cette grave querelle. Le roi fe 
déclara pour les réalifles. Comme toutes les 
notions étoient obfcures , que la faine philo— 
fophie n’avoit pas débrouillé le chaos des 
idées , on croyoit que ces rapfodies intéref- 
foient la religion & l’état ; & le gouverne- 
ment , dans les régnés fuivans , n’a que trop 
tombé dans la même erreur. 

On feroit bien étonné fans doute qu’un tel 
prince n’eût point augmenté la taille. En effets 
les peuples fe virent furchargés de trois mil- 
lions. Cet impôt entroit dans fon double plan 
d’avarice & de prodigalité. Comme il efti- 
moit peu les hommes en général , & qu’il fe 
plaifoit à les avilir , il avoit fait de l’argent 
le moteur unique de toutes les affaires. Un 
habile politique fait au contraire les mener 
par leur amour-propre. Ce reffort bien manié 
vaut bien l’autre ; &C il eft difpenfé alors du 
trifte emploi de corrompre : ce qui détruit la 
vertu de l’homme & met un premier obftade 
aux grandes chofes qu’il médite. 

11 étoit jaloux de la population de la capi* 
Tome 111. F 
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talé , il ne chercjioit; qu’à l’enfler. Iî flevînoïtj 
peut-être par inftin&, que de grofles cités 
ièroient favorables à fes principes. C’étoit un 
plaifir pour lui que de voir l’efpece humaine 
s-’engouffrer dans cesprifons,& affoiblir fa 
force en la portant fur un point unique. Une 
pefte ayant moifïbnné en 1466 près de qua- 
rante mille perfonpes pendant les mois d’août 
& de feptembre à la fuite d’exceffives cha- 
leurs , il ouvrit les portes de Paris à tous les 
bannis qu’il rappelia, à tous les gens perdus 
de dettes , notés d’in&mie & chargés de cri- 
mes ; c’eft qu’il vouloit des fujets., & non des 
«itoyens. Les criminels de lefe-majefté furent 
feuls exceptés du droit de cité Sc de hour- 
geoifîe. Le Parifien frémit en recevant dais 
fes murs cette mafle de corruption , &. le 
repos de ce bon peuple en fouflirit long-tems. 
On fentit la néceflité des loix municipales* 
maisLouis XI ne protégeoit que les loi» éma- 
nées de fa propre autorité. 

Comme rien ne l’intérefloit plus que la 
confervation de les jours , & qu’on n’ofoit 
pas même prononcer ep fa préfence le nom 
de mort, un moine crut avancer dans façon- 
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fiance , en accufant plufieurs bourgeois d’avoir 
çonfpiré contre fa perfonne facrée. Le moine 
fut convaincu d’impofture , & puni du dernier 
fupplice. L’idé.e de flatter un prince par de 
pareilles délations ne pouvoit appartenir qu’à 
un régné tyrannique. 




T 



'■‘CHARLES VIII.- 

« 

Charles VIU étoit majeur , fuivant les 
Joix, étant entré dans fa quatorzième année ; 
mais ; quoique roi de France , il ne favoit pas 
lire. Enfermé .dans le château d'Aroboife, 
livré à des domeftiques , on ne lui avoir 
permis d’application que pour les jeux de 
: l’enfance ; fon pere n’avoit pas voulu qu’on 
lui apprît autre chofe que ces cinq mots 
latins : Qui nefcit diflîmulart rnfcit regnare. 
Mais à force de les répéter, il avait mis tout 
le monde dans fon fecret. Le jeune prince 
ne pouvoit pas profiter de ces trilles paroles : 
ce n’eft pas dans l’âge de la force &C des ver» 
tus que l’on connoît cette cruelle méfiapce , 
fruit tardif de l’infortune ou de l’expérience. 

Fij 
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' On l’avoit tenu éloigné de tout com- 
merce avec les grands du royaume , parce 
que Louis XI redoutoit qu’il ne prît avec 
eux des liaifons qui lui caufaffent autant de 
chagrin qu’il en avoit caufé lui-même à fon 
pere. 

Plufieurs difoient que Charles VIII étoit un 
fils fuppofé ; mais cette hiftoire controuvée 
avoit fon origine dans l’idée qu’on avoit du 
cara&ere ténébreux de Louis XI , qui haïffoit 
la reine fa femme , & qui s’étoit montré en 
tout fi différent des autres hommes. Au refte , 
on s’accordoit à dire dans ce menfonge , que 
Charles VIÏI étoit fon bâtard. 

Louis , duc d’Orléans , premier prince du 
fang , pfétendoit que le royaume avoit befoin 
d’un régent , & que c etoit lui qu’on devoit 
•choifir. • • . . - . . .... 

Le duc de Bourbon , qui avoit la même 
prétention , foutenoit que la régence ne 
pouvoit être donnée au duc d’Orléans , qui 
n’étant âgé que de vingt -quatre ans , avoit 
encore befoin d’un tuteur. 

* Les états aflembtés , qui reprenoient leur 
vigueur & rappelloient les anciennes conf- 
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titutions à la mort des fouverains , déclarèrent 
que le royaume n’avoit pas befoin de régent, 
8c donnèrent la conduite de la perfonne du 
roi à Anne de France fa fceur , Sc femme 
de Pierre de Bourbon , feigneur de Beaujeu. 

La violence du dernier régné avoit courbé , 
mais non détruit les grands. Ils fe relevèrent 
de leur abaiflement , & , ce qui eft remar- 
quable , fans abufer de la jeuneffe du prince 
8c fans vouloir tirer quelque avantage de 
l’horreur que l’on avoit pour la mémoire 

4 i 

du pere. Ils furent calmes 6c modérés. Ils ac- 
cueillirent les plaintes qu’on fit des injuftices 
de Louis XI. On cafla la plupart de fes or- 
donnances , on déclara nuis les dons exceflifs 
qu’il avoit faits à fes viles créatures. Il fut 
réfolu qu’on les pourfuivrpit 6c qu’on les 
puniroit. 

On ne fauroit lire , fans la plus vive émo- 
tion , le récit de tout ce qu’avoit fouffert en 
particulier la maifon d’Armagnac. Ce tableau 
du defpotifme fut mis fous les yeux de i’af- 
femblée des états , 6c dut porter dans, tous 
les cœuts la crainte falutaire de voir jamais 
renaître un pareil régné : aulîi vit-on les états- 
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généraux , dans cette première chaleur qu’ex- 
cite une profonde indignation , agiter avec 
nobleffe & fermeté les quèftions -les plus im- 
portantes , les plus utiles au bien public ôc 
aux générations futures. 

Certes , il eût été à délirer qu’ufl fi noble 
enthôufiafme ne fe fût pas évaporé en nfragni^ 
fiqües paroles. On avoit apperçu tous les 
vices de l’adminiftration j les rtmedes les 
plus urgens étoient trouvés : mais cette élo- 
quence vraiment patriotique , comme épüifée 
par fon effort , n’alla pas plus loin , au grand 
étonnement des nations voifines , qui âftten- 
doient quelques déclarations folemnelles qui 
fiflcnt fortir la nation de fon avilifièment , 

i w 

après tant de vexations fous le régné paffé. 

Le tiers-état fut celui qui fe montra lè plus 
ferme , le plus courageux & même le plus 
éclairé. 11 demanda qu’on rétablît la naturelle 
franchife de la France , qu’aucune taille ni 
autres impofitions équivalentes ne püffenc 
être levées dans le royaume , fans la partici- 
pation &c le confentemeht libre des états- 
généraux. Ce tiers - état avoit enfin propofé 
d’établir en France le fyftême qui depuis a 
régné en Angleterre, 
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Des intrigues de la cour annùllerent trop 
tôt ces quittions d’où naiffoient les débats 
les plus importans. Les brouilleries entre le 
duc d’Orléans & la dame de Beitujeu diffé- 
rent les grands & leur firent perdre de vu* 
la majefté de leurs projets. ''Ik s’évanoup- 
rent loriqu’on comtnençoil i 'recevoir ’ les 
plus ftatteufes efpérantes. Le duc , depuis 
Louis XII , fut le perturbateur du royaume 
qu’ri devoit goUvetrter -dans la fuite avec 
-bonté. Ces troubles , qui furent pàffagers , 
produifiretit tin orage ^tii ne fiehlbloit pas 
néanmoins appartenir au" changement de 
Tétât. Î1 divifa plutôt 1 la courette le royau- 
me. Et à qubi teno^t'^ette fà&ion ? A la 
froideur du due , qui iVirtrontrà înfenfibie 
aux charmes & aux avances de la dame dé 
Beaujeu. 

La retraité du duc en Bretagne dévint plus 
conféquente* Elle y avOit 'attiré les armés 
du irbi. ObéiiTatttes à la voix d’ïmé femme 
irritée, elles fürént heurèufes &t rapides foûfc 
la conduite de Louis dé & TrîftidUillle. Lfc 
duc d’Orléans & le prince d : Orânge furent 
pris à la bataille de Saint- Aubin ; & le duc de 

F iv 
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Bretagne * humilié du même coup , fat con- 
traint de demander la paix à des conditions 
avantage u fes. pour la France: -, ■ ■ 

Le duc de Bretagne étant mort fans enfarts 
mâles , on vit un fpe&acle nouveau & peut- 
être unique.dans l’bifioire ; il laiffoit pour hé- 
ritière une fille recherchée de tous les princes 
de l’Europe. parce ^qu’elle deyoit porter à 
fon époux un grand , fief qui refiembloit à un 
royaume. Maximilien, 4/avoif époufée,, mais 
feulement par procqreur. L’agent de Maxi- 
milien , pour rendre l’engagement plus fort/ 
& plus inviolable;* & .faire, voir en quelque 
forte que le mariage,: éÿpit confommé , avoit 
.mis .une jambe -une. çuiflfe nues .dans le lit 
de la mariée* en -p^éfance de dousçe feigneurs 
& d’autant de femmes de qualité,» témoins 
irrécufables. 

, Mais le roi des Romains , on, ne fait pour 
quelle raifon, me. s’étant point hâté devenir 
confommer lui-même un mariage fi avanta- 
geux , mérita d’être fupplanté , dit un hifto- 
rien , par uft rival jeune , & qui de plus, étoit 
•roi de France. 

r. ' “* j 

5 D’ennemi qu’il étoi t^- le roi devint amant , 

vi i 
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& la fit demander pour femme avec tout l’ap-, 
pareil de l’ancienne chevalerie; 'mais la du-? 
cheffe fe fouvenant de tous les maux que fa 
maifon avoit faits à fon pere , ne. pouvoir fe. 
réfoudre , ni à rompre fon mariage , ni à en 
contrarier un autre avec un ennemi qu’elle 
devoit haïr, ou du moins ? à qui elle fem- 
bloit ne devoir jamais pardonner... ^ 

- On prit pour médiateur le duc d’Orléans $ 
amoureux lui-même dç la pnncçffe. Il fit Iq 
facrifice de. fa paflxon à l’intérêt public, 
partit pour la, déterminei; à accorder fa majft 
au roi. On eût; dh qu’il deyipqit que fa géné- 
rofitç feroit. récqppenfée fr & qu’il lepoufe- 
joit lui-même dans la fuite v La. deflinée, dq 
cette duché fle; portoit un- carpêtere dç fingu- 
larité. Elle.devoit être femme de deux rois, 
& ne point defcendre du trône en perdant 

feS épOUX. ,lj jj. : .'J J 

Le duc d’Orléans étoit. prifonnier ; on 1^ 
mit en liberté , pouc qu’il achevât fon cui- 
vrage. Il avoit déjà jeté quelque intérêt dans 
le cœur de la- princeffe; l’on attendoit tout 
de fes foins. Mais il y avoit un double em- 
pêchement : la ducheffe étoit mariée , & le 
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foi étoit fiancé à là fille du roi des l^àttiàirfo 
L’intérêt politique , qui par- tout' à -une forcé 
invincible, rompit ce double nœud. Lé pape 
accorda toutes les difpénfes dont dh eut bié- 
foin ; Sc le duc d’Orléans , impdfan't filèncê 
à fdn àmout , férùit ün rival couronné -, & 
fit épcrtïfcr fôn amantè \ fou rôij 

Ce mariage était Fart pdùr étonfter tOuté 

'• / ( i , . * 

l’Eurbpe : il excita la jaloufie des principales 
puiflfances ; Mats celui qui fe plaignit le plus 
haut , fût TarchidnC Maximilien , doublement 
offert fé , ét delà perte de la duéheffe de Bre* 
tagne , & du irénvôi de fa fille. 1 * ' 

Pour fatisfëiré pleinement fit vengeàoeè , 
îl implora lefécotrrs de TEfpàgne & de l’An- 
cl et erre ; mais lVchiduc érbit un fcnblé allié, 
& le revers qu’il venoit cfeffuyer lui avott 
imprimé une Forte de ridicule. Leroi d’Angle- 
terre fe repentit de fa démarche , écouta les 
propofi fions de paix qui lui furent faites , reçut 
Une fortune d’argent, & tépaffa fa met. 

On peut remarquer ici “dé quelle confé- 
quénte étoit la faute d’avoir lailfé Calais aux 
Anglais , tandis que toutes nos forcés aüroient 
dû fe porter contre Cette demiere reffourde 
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de l’ennemi. Us defcendoient fur nos terres 
avec une extrême facilité , & le monarque 
étrangèr fe vantoit fans ceffe cC avoir Us clefs 
de la France pendues à fa ceinture : expref* 
fion tout-à-la-fois triviale orgueilteufe , 
mais qui carattérifôit fa puiffance. 

On fera encore plus étonné de la politi- 
que de la èonr de Charles VIII. Rien ne luï 
étoit plus a'rfé , d’après les nouvelles circonf* 
tances , que de s’emparer des dépouilles de 
Cette redoutable maifon de Bourgogne , qui 
rivalifoit depuis li long-tems avec le trône , 
& qu’on pouvoit écrafët alors comme un 
foible adverfaire. Louis XI , én irritant cette 
puiffance , lui avoit donné , à fon propre 
infu , un dangereux accroiffemefit ; mais 
depuis , affdiblre pàrr fes efforts même , elle 
offroit une prête d’autant plus facile , què 
l’Angleterre, fon alliée néceffaire dans des tems 
orageux , venoit de feféparer d’elle. Charles 
VIII oublia tin plan qui , fautif dans l’ori* 
gine , étoit devenu peut - être irtdifpenfable 
par la chaîne des ëvénemens. 11 jeta les yeux 
fur des conquêtes étrangères ; il voulut pof- 
féder Naples. A ce lignai d’un jeune roi , 
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toute la noblelïe s’enflamme ; on eût dit que, 

la manie des Croifades échauffait de nouveau 

< 

les efprits ; on ne parfait plus que de la pof-, 
feflion de la délicieufe Italie ; les terres de 
France avoient perdu leurs attraits & leur 
valeur. 

Charles VIII étoit fl occupé de ce projet , 
qu’il chercha à finir la guerre avec tous fes 
voifins ( n’importe à quel prix) pour voler 
tout entier à cette expédition. Il céda au roi 
. de Caftille les comtés de Rouflillon & de 
Cerdaigne. Il abandonna à ce même Maximi- 
lien , dont il avoit pris la femme , les comtés 
de Bourgogne , d’Artois & de Charolois , 
n’exigeant que la neutralité , & ne faifant pas 
réflexion qu’une province qui joint un état , 
eft infiniment préférable à un royaume fitué 
à quatre cents lieues de chez foi. 

Il ne fongeoit qu’à palier les Alpes ; 6t tous 
les jeunes guerriers qui environn noient fon 
trône , ardens pour cette nouveauté , nour- 
riffoient fes illufions. Il ne manquoit à cette 
impétuofité que des idées religieufes pour re- 
préfenter parfaitement l’époque où la France 
alioit conquérir le royaume de Jcrufalem j 
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le même cara&ere éclatoit & ïnTpiroit les 
mêmes raifonnemens. Ce que le roi cédoit 
en France , il comptoit le regagner en Italie, 
& pouffer Tes armes vï&orieufes jufqu’à Conf- 
tantinople. Chacun vendit ce qu’il put pour 
pâroître avec honneur fous les armes. 

Tous les princes d’Italie prirent part à cette 
guerre , fuivant leurs intérêts particuliers qui 
n’eurent jamais un centre , ni un point de 
réunion : comme s’il étoit à jamais impoflible 
à cet ancien empire romain de remontrer 
feulement le bras ou la tête de fon vafte corps 
déchiré. 

Jetons un coup-d’œil fur l’état de l’Italie 
lorfque Charles entreprit cette fameufe Sc 
puérile conquête. Elle étoit paifible St paci- 
fique , elle jouiffoit d’un repos qu’elle n’avoit 
pas eu depuis Augufte, L’ambition d’un feu! 
Jiomme l’embrafa pour un fiecle. 

L’inftigateur de ces mouvemens étoit Lu- 
dovic Sforce , régent des états de Milan , Sc 
qui vouloit s’en rendre fouverain. Il étoit 
ennemi fecret de la maifon d’Aragon ; il 
avoit invité Charles VIII à une irruption , 
pour profiter des troubles qui alloient naître. 
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TI y avait alors cinq puiffances en Italie , le 
pape , le roi de Naples , le duc de Milan , la 
république de Venife & celle de Florence. 

Venrfe étoit ariftocratique , avoit le gou- 
vernement le mieux organifé qui fût alors , 
c’eft-à-dire , le plus convenable à fa fituation ; 
gouvernement ftable qui dure encore , qui 
pourra durer long-tems , l’un des moins im- 
parfaite qui foient aujourd’hui fur la terre , 
malgré les imputations chimériques de plu- 
fieurs écrivains. 

Florence ayant joui long-tems d’une heu- 
reufe liberté , voyoit à regret les Médicis 
s’élever & ufurper infenfiblement le pouvoir : 
fa crainte étoit fondée ; ils ruinèrent cette ré- 
publique, quand ils en furent les maîtres. - 

Alexandre VI occupoit le trône pontifical. 
Accufé de tous les vices , il bravoit l'opinion* 
& l’enchaînoit par fes talens & fa grande ha- 
bileté. Indifférent aux reproches , comme in- 
fènfible aux remords , il pourfuivoit fa car- 
rière ambHieufp , couvrant tout du titre qu’il 
portait ; il cpuroa à futile en feiiUTant le pou- 
voir -, fa politique ne rougi, {Toit de rien ; ajni 
du Grand-Seigneur , il entretenoit avec lut 
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une étroite correfpondance : ce qui ne Pemi 
pêchoit jtes de lancer enfuite fes foudres fur 
les princes chrétiens. Il vouloir les humilier 
par fon fecours & fon appui. Au - deffu* dq 
murmure , on le vit faire un cardinal à Iq 
nomination du monarque Ottoman. 

A Naples régnait Ferdinand d’Aragon;, 
également haï de la nobleffe St du peuple > Sç 
que fa lâcheté rendoit encore plus méprifft» 
ble; c’étoit lui qu’on de voit attaquer. 

Ludovic Sforce , tuteur de Jean Galéas , 
fils de fon frere aine , n’attendoit que l’inftant 
de commettre un crime heureux pour gnu*» 
verner l’état de Milan ; mais l'époufe de. foui 
neveu étoit une princeffe vigilante , cou rar» 
geufe.*qui femhloit avoir pénétré fesdeffeins, 
& de. plus belle- fille d’Alphonfe , duc.de Car 
lahrej Ce. tuteur redoutoit d’avance un ven- 
geur dans la perfonne du beau - pere ; il 
n’ofoit achever ce qu’il avoit conçu ; il vouloit 
ôter toute reJTaurca à celui qu’il devoit faire 
périr 5 . Voilà pourquoi il prefToit avec tant 
d’impatience Charles VIII de palier les Alpes, 
afin que , dans la confufion générale » il pût 
frapper le coup infâme qu’il méditoit. 
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' Charles étoit gouverné par Etienne dé 
Vairs , fon premier valet - de - chambré , fils' 

•* t • » 

d’un tailleur du Dauphiné , & par Guillaume 
Briçonnet ", fon tréforier - général , fils d’un 
Receveur des finances à Tours. Il y avoit fans 
doute moins d’inégalité dans les rangs qu’au- 
fourd’hui , puifqu’on les voyoit auprès du 
trône fans une grande furprife. Charles pré- 
féroit les avis de ces deux hommes aux re- 
préfentations de fa fœur & des meilleures 
têtes du confeil. 

Au feul bruit de la marche des François , 
‘ le roi de Naples fe trouble , offre de rendre 
hommage à Charles , & de lui payer tous 
les ans cinquante mille écus. Cette propofi- 
tion ne fait qu’augmenter fes efpérances fu- 
perbes : il les refufe , & ne voit plus qu’une 
conquête fûre , puifqu’il triomphe avant d’a- 
voir mis le pied en Italie. 

Un trop brillait appareil retarde la marche 
de fon armée , lorfque les moinens étoient 
fi précieux. Il part enfin le 35 août 1494 , 
après beaucoup de dépenfes inutiles & pu- 
rement faftueufes. Il n’avoit pas fongé que 
l’argent , fur-tout dans un pays étranger , efl 

le 
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le nerf* «le la guerre , parce qu’outre les foK 
dats à nourrir y il y a toujours des traîtres à 
gagner. Dès qu’il eut pafle les Alpes , il fut 
obligé , pour trouver vingt-quatre mille du- 
cats, de mettre en gage les pierreries 6c les 
bijoux de la ducheffe de Savoye 6c de la mar- 
quife de Montferrat. 

A l’arrivée de Charles à Pavie , le perfide 
Ludovic Sforce , qui avoit preffé l’armement , 
empoifonne fon neveu , fe flattant d’un appui 
qui couvriroit fon attentat 6c fon ufurpation. 
Les feigneurs François , juftement révoltés de 
cette horrible trahifon , demandèrent fi on 
les ^voit fait venir pour être témoins 1 d’un 
parricide. Ils ouvrirent l’avis de punir l’em- 
poifonneur enconfifquant fes états , 6c repré- 
fenterent qu’il feroit plus fage d’en agir ainfî 
6c de donner cet exemple à l’univers , que 
d’aller traverfer l’Italie fans argent , muni- 
tions ni vivres. La paflion du jeune roi pour 
les conquêtes lui fit rejeter ces confeils j es 
deffein magnanime s’éteignit de lui-même , 
6c la folie de combattre l’emporta. Le traître 
Ludovic jouit en paix du fruit de fa fcélé- 
ratefle ; le monarque détourne les yeux de 
Tome 111 , G 



( 9 * > 

fon forfait , & continue fa route vers Naples^ 

O étoit une extravagance de fonger , non 
à la conquête , mais à la confervatiori d’un 
tel royaume , fi l’on n’étoit maître auparavant 
de Gênes 6c du Milanois. La valeur Fran- 
çoife crut que toutes ces réflexions étoient 
fuperflues , 6c marcha avec cette confiance 
indifcrete qui lui eft perfonnelle ; mais il lui 
étoit permis de s’aveugler d’après fes pre- 
miers fuccès , trop brillans pour annoncer de 
li prompts revers. 

Comment les princes Italiens , vantés 
pour leur politique , h’eurent-ils pas l’adrefle 
de faire échouer un deffein qui , utile à 
plufieurs , ne pouvoit cependant qu’être fu- 
nefte à l’Italie ? Ceft qu’elle étoit un corps 
acéphale ; c’eft qu’elle manquoit , comme 
elle manque encore aujourd’hui , de cette 
unité qui feule fait la force ; c’eft que fa dif- 
cipline militaire étoit prefqu’anéantie. 

Le principal avantage des François réfidoit 
dans leur artillerie. Les Italiens étoient ftu- 
péfaits de voir cette groiïe artillerie franchir 
les monts à l’aide de chevaux , pour les fou- 
droyer ; eux qui ne connoiflbient que de 
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petites coulevrines lentement traînées par 
des bœufs , qui ne pouvoient conféquein- 
ment agir que dans un pays plat. i 

• Il ne fallut ni fieges ni batailles ; point 
d’obftacles à vaincre ; l’étonnement leur' 
tenoit lieu de défaite ; il fembloit que ce fût’ 
la marche d’un monarque qui vifitoi: paifi- 
blement les provinces &c les places de fcn 
royaume pour y recevoir l’hommage de fes 
fujets. La plupart des villes envoyèrent bien 
loin au - devant de lui , pour lui présenter 1 
leurs clefs : ainfi c etoit pour les foldats un 
véritable voyage. Charles VIII fe trouva con-' 
quérant avant que d’avoir tiré l’épée ; ce qm : 
fît dire à Alexandre VI : “ Les François i 
,, font venus la carabine J'ous le bras , lx‘ 
„ craie à la main , comme des fourriers 

. I 

„ pour marquer leurs logis. ,, 

A Florence , la ville entière fe livre à la- 
joie ; la liberté paroît renaître s on croit à la 
république , comme fi les conquérans ra-- 
menoient l’égalité ; des édits proferivent les 
Médici^v leurs biens font' confisqués , leurs 
palais détruits - , leurs flatues brifées , & Tort 
éleve à la place celle du prétendu libérateur. 

G ij 
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Mais bientôt l’illufion cefle , 8t l’on verra 
la ftatue du conquérant adoré , mife (bus les 
pieds de celle de l’empereur Maximilien. 

Charles entre dans Rome en triomphateur , 
mais toutefois en ordre de bataille , de peur 
de furprife. Point de fang répandu pour 
toutes ces viéloires. L’effroi a défarmé l’Ita- 
lie entière ; le pape Alexandre VI s’étoit re- 
tranché dans le château Saint . Ange , parce 
qu’il avoit favorifé fous main l’empereur & 
le roi de Naples. Il avoit perfonnellement de 
juftes fujets de crainte i les cardinaux réunis 
arrivent à la file , 6c tous follicitent le mo- 
narque d’examiner les accufations dont le 
pape étoit chargé , perfuadés que fa juftice le 
dépofera comme un monftre coupable de 
tous les crimes. Il falloit , s’écrioient-ils d’une 
voix unanime , en purger la terre &c en dé- 
livrer l’églife , comme d’un fcandale offert 
aux nations. La tiare achetée fans pudeur, 
, fes infâmes débauches vouées à la publicité , 
fa double (imonie , fes affaffinats , fes empoi- 
fonnemens : tels étoient les motifs du cri 
d’indignation qui s’élevoit contre lui. 

Mais Alexandre VI , pour contrebalancer 
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ces accufations , avoit de la dextérité , des 
tréfors , & une tête capable de braver & d’ap- 
paifer l’orage ; il étoit de plus fouverain , &C 
il en prit l’attitude tranquille ; la tempête fem- 
bloit gronder à fes pieds. A force de préfens , 
il gagna la plupart des favoris du jeune roi , 
il diftribua une partie de fes richeffes , il 
promit un chapeau de cardinal à Briçonrtet ; 
car ce financier , devenu veuf , s’étoit fait 
homme d’églife , pour avoir part aux béné- 
fices ; & le chapeau étoit par-tout un objet 
d’ambition. L’affaire fe tourna en négociations; 
il céda quatre villes de l’état eccléfiaftique , 
qu’il favoit bien devoir lui revenir ; il paya , 
& l’on ne parla plus des crimes d’Alexan- 
dre VI. 

Tout fe réduifit , malgré la clameur géné- 
rale , à tirer parti des circonftances. Le traité 
entre le pape & le roi fut bientôt conclu : 
le pape promit de s’attacher aux intérêts de 
la France; & pour gage de fa parole , il donna 
en otage le cardinal Borgia » fon bâtard & le 
plus méchant des hommes , car il furpaffoit 
fon pere en vices monftrueux. 

^.prês cette négociation , modèle de IV- 

G iij 
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drefie italienne, Charles VIIÎ batia les pieds 
d’Alexandre VI , lui lava les mains à la méfié , 
ne Te plaça qu’aptes le doyen des cardinaux , 
te lui rendit enfin les hommages de Cobé- 
diir.ee filiale. Ce font les propres termes de 
Philippe de Comines. 

Pendant ces génuflexions , Charles étoit 
devenu, fans coup férir, maître de Naples. 
Le roi de Naples s’étoit demis de fes états en 
faveur de fon fils 3iné , étoit pafTé en Sicile 
avec une précipitation infenfée , puifque les 
François étoient encore à plus de cinquante 
lieues. Sa femme l’ayant conjuré de différer 
fon départ d’un jour ou deux, pour pou- 
voir dire qu’elle_ayoit été reine une année 
entière , le roi de Naples avoit répondu , 
qu'il fe jeteroit par les fenêtres fi on l'arrêtait 
plus long-tems. Il mourut fix mois après qu’il 
eut donné l’exemple de cette inconcevable 
lâcheté. 

Le fils n’etoit pas plus brave ; il prit la 
fuite tout aufli honteufement , dès que les 
François fe présentèrent pour forcer les pre- 
miers retranchemens. Naples ouvrit fes portes 
à Charles VIII , qui s’y fit couronner au mois 
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de février 1 49 ÿ. Comme il avoit pris le titre 
faflueux d’empereur de Conflantinople , il y 
parut avec les ornemens impériaux , tenant 
la pomme d’or orbiculaire d’une main , & le 
fceptre de l’autre. Le pape l’avoit ainfi nom- 
mé ; & ce qui prouve la force invincible & 
confiante de l’opinion, le peuple crioit, d’a- 
près la voix du môme pontife , dont il dé- 
tailloit les crimes : Vive L'empereur de Conf- 
taniinople , cric par le pape ! 

Charles VIII étoit petit , difforme ; fes mem- 
bres n’avoient aucune proportion ; mais l’i- 
vreffe inconcevable du peuple, ami de tout 

événement extraordinaire , lui attribuoit la 

\ * • • ' .. 

phyfionomie d’un héros à la fuite de ces 
rapides conquêtes. 

Pour fç maintenir à Naples , il ne falloit 

* ,» • • ’’ * k 

que ménages un peuple enthoufiafle , plus 
facile à conduire que tout autre , quand on 
fait profiter de fes difpofitions. Mais les gens 
de guerre , éblouis de cette fortune fubite , fe 
raffafierent de plaifirs , pafLrent à la licence 
la plus effrénée, & finirent par traiter avec au- 
dace &c mépris le peuple 6 c la nobleffe. Les 
infultes faites à la. pudeur, les privilèges de 

, . s* ji * ‘ 1 1 • 
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la nation violés , les fortunes des particu- 
liers qui paffoient entre les mains des nou- 
veaux maîtres : tout les fit regarder comme 
des oppreffeurs dont il falloit fe délivrer. 

La fédudion du climat , le concours de 
toutes les voluptés endormirent les Fran- 
çois dans une imprudente fécurité ; & tan- 
dis qu’ils s’abandonnent aux fêtes & aux ré- 
jouiffances , les plus habiles politiques de l’Eü- 
rope veillent. Ils tâchent de devoir à leur 
fouple dextérité ce qu’ils ne peuvent attendre 
de la force des armes. Une ligue fe. forme 
à Venife,dont le pape efo le principal mo- 
leur. Son nom révéré] couvre ce projet au- 
dacieux ; tous les princes d’Italie s'unifient 
en fecret contre la France ; 8c. ce même Lu- 
dovic Sforce", qui àv.oit appellé Charles VIII 
à Naples , montre là même ardeur pour j’en 
chafler. ’ -S\'" \ . 

Le" danger " qui menaçoit le monarque , 
tranfpira , 8t vint troubler les fêtes où il 
s’oublioit. Il ne pouvoit fe foutenir qu’en 
allant chercher de nouvelles forces en France ; 
mais il ne devojt pas pour cela dégarnir fes , 
poffefïîons. Il adopta le plan lé plus, vicieux, 

T ; r ' ' ' 
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celui de divifer Tes troupes , au lieu de les 
réunir & de fe faire jour enfuite le fer à la 
main. Les alliés l’attendoient à la defcente de 
l’Apennin ; le courage défefpéré remporta 
néanmoins la viftoire : mais ce fut un foible 
avantage contre les confédérés ; cette vic- 
toire qui coûta beaucoup de fang , n’empêcha 
point que les François ne fuffent chaffés de 
Naples & de tout le royaume. 

Ainfi le fceptre de l’Italie , fi fouvent 
échappé à la main de nos rois , leur échappe 
encore i Ferdinand recouvre fon royaume: 
Alexandre VI, les Vénitiens, le roi d’Ara- 
gon , par des excommunications , des flottes 
& des troupes réputées les meilleures de 
l’Europe , débarraflent l’Italie du féjour odieux 
des François , & même de leur voifinage qui 
alarmoit encore le caraélere de ces peuples. 
L’antipathie s’étoit manifeftée , & ne con- 
tribua pas peu à l’expulfîon totale des Fran- 
çois. 

Que produifirent ces grandes & faciles 
conquêtes faites avec tant de rapidité ? Elles 
ne fervirent qu’à exciter la curiofité de l’Eu- 
rope , ôc à naturalifer en France cette hor- 
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rible & honteufe maladie que la flotte de 
Chriftophe Colomb rapporta du Nouveau- 
Monde : comme fi l’homme devoit toujours 
payer au prix de fon} bonheur tous les pas 
qu’il fait vers l’agrandiflfement de fes con- 
noiflances ! 

Charles VIII , après fon retour en France* 
fe livra aux mêmes amufemens dont il avoit 
contra&é la molle habitude , & qui lui firent 
perdre le fruit d’une expédition qui * fi elle 
eût été heureufe , auroit placé fon nom au- 
près de celui de Charlemagne. 

Il ne renonça point cependant à l’efpé- 
rance de recommencer la conquête de Na- 
ples. Un flatteur lui repréfenta qu’il avoit 
beaucoup d’amis en Italie ; que les Florentins 
donneraient de l’argent , les Suiffes des trou- 
pes ; qu’en faifant juftice des gens de guerre 
infolens , & mettant les grandes villes en 
liberté , il s’aflureroit le paflage & fe facili- 
teroit des avantages dont il n’avoit pas encore 
joui. Tous ces rêves n’exiftoient que dans la 
têre du courtifan; ils furent adoptés. 

.Le roi fe- lai fia perfuader , parce qu’on 
carefloit fon 'idée favorite. Il affemble des 
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Troupes , •& fait les préparatifs les plus dif- 
pendieux, pour palier les monts avec une 
armée ; mais le cardinal Briçonnet , qui avoit 
été le principal aéteur de la première expédi- 
tion , traverfa celle - ci , parce qu’il s’étoit 
' vendu fecrétement à Alexandre VI , & qu’il 
avoit trahi fon roi en faveur du pape ; peut- 
, être même qu’il n’en fentoit pas de remords : 
tant l’opinion établilToit un grand intervalle 
entre le fouveràin pontife & les autres poten- 



tats ! Le duc d’Orléans refufa de commander 

J * *# J * # i * V *1 ■ . « * 

l’armce , parce qu’il s’appercevoit que la fanté 
du roi s’affoiblitTçût , qu’il, étoit de fon 
intérêt de ne pas. s’éloigner de la cour, afin 
d’être à portée de recueillir un héritage trop 
précieux pour l’abandonner., . 

Les François , qui étoient comme prifon- 
niers dans le royaume de Naples , s’enfer- 
mèrent dans les places qu’ils avoient encore , 
& furent obligés de capituler , pour fauver 
du moins Thonnejur de la nation. Le climat 
de l’Italie & le cara&ere des Italiens ne s’ac- 
cordèrent jamais avec leur tempérament; & 
toute conquête tentée fur ce pays leur eft; 
devenue fatale un inflant après la viétoire. 
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Charles VIII , fur la fin de fa vie ÿ connut 
les remords communs à tous les rois , & qui 
naiffent en effet des abus de leur pouvoir ; 
mais le fucceffeur ne répare jamais le délit , il 
en profite. Charles fe repentit d’avoir excédé 
la fomme des impôts légitimes ; ne devoit-il 
pas fe repentir encore d’avoir fait beaucoup 
de mal à fon royaume , par fon imprudence ' 
6c fa légéreté ? Il formoit le projet , en expi- 
rant, de vivre déformais de fon domaine, 

6c de ne faire plus de levées extraordinaires 
que du confentement des états. Ces difpofi- 
tions étoient fages , quoique tardives. Mais il 
ejl remarquer , dit Mezeray , que ces bonnes 
volontés ne lui vinrent que lorfquil ne fût 
prefque plus capable de les exécuter. 

Il mourut le 7 avril 1498 , âgé de vingt- 
huit ans/ Sa grande jeuneffe pourroit faire ex- 
cufer les fàuffes idées qu’il eut de la bravoure 
6c de la gloire. On foupçonna qu’il avoit été 
empoifonné en Italie ; mais il faut plutôt attri- 
buer fa longue maladie & fa mort fubite aux 
excès auxquels il s’étoit livré , étant d’une 
Conftitution foible &c valétudinaire. En lui finit 
la ligne dire&e de Philippe de Valois. Il avoit 
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eu quatre enfans d’Anne de Bretagne , tous 

morts en bas âge. Le duc d’Orléans , fon 
coufin , lui fuccéda. 



RÉFLEXIONS 

SUR LES GUERRES D*lTALIE, 

X,es François , égarés par des idées roma- 
nefques , dont ils n’étoient pas encore guéris 
depuis le défaire des Croifades , crurent 
ranimer l’efprit de l’ancienne chevalerie , St ' 
firent une faute confidérable , en entrant en 
Italie. Us étoient fûrs , il eft vrai , d’avoir 
d’abord d’heureux fuccès i mais il devoit leur 
paroître tout auffi certain qu’ils feroient bien- 
tôt repouffés de leurs conquêtes. Les paffions 
changent un objet , ou ne le laiflfent jamais 
voir tout entier. La France devoit négliger 
l’Italie. Que lui importoit-il de confumer fes 
forces, pour conquérir un royaume qui ne 
pouvoit flatter que la vanité, & propre à 
amollir les vainqueurs , fi ce nom toutefois 
pouvoit appartenir à des foldats qui avoient 
triomphé avant de combattre ? • 
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II eût été plus important d'attaquer I E f- ' 
pagne & la maiforï d’Autriche , qui ne pou- 
voient voir ce démembretnent d’un oeil tran- 
quille. C’étoit en les affôibftlfant-de telle forte} 
qu’elles ne fuffent point en état de fecourir 
les Italiens , que Charles VIII auroit acquis 
un empire foüde & durable. Les Italiens aime-, 
rent mieux palier fous le joug de la maifon. 
d’Autriche que fous celui des François , parce 
que ceux -ci les avoient épouvantés parleur' 
bravoure impétueufe , au lieu de les com- 
battre par la politique. - : 

Il doit y avoir une certaine gradation dans '* 
la fortune des états ; ils ne peuvent exécuter 
des projets téméraires que lorfquë leur police 
& leur gouvernement neportent plusun ca-> 
raftere trop vilîble d’imperfeétion. La guerre 

Angloife avoit épuifé une partie dû royaume , 

• 

& l’idée brillante de reffufcitcr la grandeur 
de Charlemagne avoit empêché de voir que 
l’état n’avoit plus la même majefté , en for- 
tant des mains de Louis XI. 

Si Charles VIII forma férieufement le de£ : 
fein de chaffer les Turcs de la Grece, l’an- 
noncer faûueufement n’éroit - ce pas le dé- 
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truire ? L’Italie aimoit encore plus fa liberté 
qu’elle ne haïffoit les infidèles. Venife, dans 
ces circonftançes , auroit regardé l’entrée des 
François dans la Grece commè un défaftre 
qui devoit exciter toute fa vigilance: auffi cette 
fage république , à qui Comines prédit de 
hautes deftinées , oublia- t-elle prudemment 
fa haine contre les Turcs ; un danger plus 
preflant lui commandoit une autre politique. 

Cette précipitation de Charles VIII à 
céder plufieurs provinces , afin de n’étre pas 
troublé dans fes prétendues conquêtes , étoit 
infuffifante pour aveugler l’ambition inquiété 
& jaloufe de la maifon d’Autriche, la dif- 
traire de fes intérêts 6t effacer le fouvenir 
des injures que la France lui avoit faites. 
Maximilien reçut ces provinces comme une 

• , i » i - • 

reftitution , & rien de plus. 

Avant de conquérir, il faut avoir pris 
fes mefures pour conferver. Si Charles fon- 
geoit à repoufTer le Turc en A fie , ( deffein 
renouvellé depuis ) il devoit l’appeUer en 
Europe ; 6t rien n’étoit plus facile. 

L’Autriche 6c l’Efpagne étoient donc fes 
Vrais ennemis. Toute la politique confifte à 
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les bien reconnoître St 4 ne pas Ce tromper 
fur le choix. Le monarque qui écoute la 
prévention ou l’inimitié , fe déclare la guerre 
à lui- même , St perd à la fois l’avantage de 
Tes forces & de fes véritables alliés. Char- 
les VIII pouvoit exciter la jaloufie des prin- 
ces de l’Empire , remuer le Portugal , réveil- 
ler le courage des Maures qui n’étoient pas 
abfolument exterminés , St pénétrer en Italie 
a la fuite de ces divifions adroites. Il n’en 
feroit pas forti d’une maniéré fi précipitée. 

Un projet extraordinaire ne fe foutient que 
par un excès de courage St une continuité 
de forces. Charles VIII fut auffi impatient de 
finir la guerre qu’il l’avoit été de la com- 
mencer. C’étoit donner , dans un fiecle déjà 
policé , une image des irruptions de ces bar- 
bares qui fondirent fur l’empire romain ; on 
y retrouve la même bravoure , la même fou- 
gue dans la première chaleur de l’a&ion , 
la même laflitude dans les fuccès. On pour- 
roit y retrouver encore cette inconfiance qui 
ne fuppofe dans une entreprife ni fin déter- 
minée , ni moyens pour la faire réuflir. " 

Il n’eft plus permis à un peuple qui s’eft 

laüTé 
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ItailTé emipàrter dans une entreprifé téméraire > 
de rie pas foulever foudain par une fermeté 
qui le place au niveau de fa propre audace . b 
il rte fe juftifie qu’en étonnant 8c iafîant fes 
ennemis» Il y a plus ; <îe n’dl qu’en adop- 
tant cette politique , qu’il découvrira en foi 
des forces qu’il n’y conrtoifîbit pas. Charles 
VIII appercevant le péril, & ne le diflîmii- 
Jarit pas , perdit ce qui auroit peut-être fait 
fa fureté ; la crainte d'être vaincu lui ôta la 
vi&oire» / 

Quel fut le méprifable avantage des Fran* 
çois à Fornoue ? Celui de fuir plus librement 
dam leur patrie» Tous ces triomphes inutiles 
qui firent trembler l’italie , la raffurerent bien-» 
tôt;. elle ceffa de redouter des rois qui né 
favoient que vaincre. 

Nous verrons Louis XII tomber dans les 
mêmes fautes que fon prédécefleur, en faire 
de plus grandes encore, &c démontrer que » 
fans une vue générale qui embrafle plufîeurs 
objets à la fois fans confufion comme fans 
impatience , il n’y a qu’erreur , imprudence 
& affoiblifTement dans le corps politique. 1 
tant l’art de régir les états eft un art compl«“ 
Tom* III. H 
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qué , qui demande à être pénétré de toute* 
les lumières ! 




DE QUELQUES -FAITS 



Relatifs au régné de Charles VIII. 

5>’a NALY'SE des cahiers présentés au 
roi par les états affemblés à Tours , excéde- 
roit les bornes que l’on s’eft ’rmpofées. Il fe- 
roit difficile de trouver dans les archives na- 
tionales un monument plus augufte & plus 
rempli de fageffe ; on y voit que nos aïeux 
n’ont pas péché par l’ignorance des principes 
conftitutifs. Tous les droits refpeéïifs des ci- 
toyens y font examinés & difcutés avec une 
précifion & une force majeflueufe. La voix 
de la nation n’a pas éclaté depuis d’une ma- 
niéré tout-à-la-fbis auffi ferme & auffi refpec- 
tueufe. Elle embrafloit la police générale du 
royaume , les plaintes & les demandes des 
differens corps ; &c le tableau des calamités 
paflees eft tracé h énergiquement , que le 
remede fembloit prêt à fortir de l’excès des 
•maux, , 
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Pourquoi le fuccès n’a-t-il pas couronné' 
ce zele patriotique ? Pourquoi ces loix , quL 
réprimoient également le defpotifmede Louis 
XI &t la licence des peuples , n’ont-elles pas 
paru auflî néceffaires que les armes à b fplen- 
deur à la félicité du royaume ? Pourquoi 
la pratique n’a -t- elle jamais confirmé cette 
fage théorie ? 

La peinture des tourinens inouis que Ne-; 
mours d’Armagnac foufFrit dans la prifon de 
la Baftille , fit frémir l’alTemblée ; elle détefta 
la tyrannie , mais ce cri n’eut point d’autre 
effet. Nous ferons obligés dans la fuite d’ap- 
plaudir encore aux vues patriotiques des états 
artemblés , & nous bornerons là nos éloges; 

Partons à d’autres objets. Un Dominicain 
enthoufiafte , nommé Jérôme Savonarole’, 
s’étoit érigé en prophète. Il avoit annoncé 
k venue de Charles VIII en Italie , comme 
devant châtier les petits tyrans de fa patrie» 
Ces prédirions furent vérifiées par Pévéhe* 
ment. Enhardi par ce fuccès , il entreprit U 
réformation de l’églife , &c déclama avec vé- 
hémence contre le pontificat fcàndaleux d’A- 
lexandre VI , dont il publioit les crimes les 

Hij • 
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plus cachés , en les dénonçant à l'exécration 
du monde entier. La haine vindicative du 
pape Je pourfuivit fans relâche ; & l’inquifi- 
tion l’enveloppant bientôt de fa formidable 
fentence , le condamna à une mort infâme 
& violente. 

Ce tribunal affreux étoit alors dans toute 
fa force , & il alloit fignaler fes fureurs contre 
tout ce qui étoit oppofé à la cour de Rome. 
Ce nouveau defpotijme devenoit le plus re- 
doutable de tous , parce qu’il marchoit fous 
les enfeignes facrées de la religion, & que 
les malheureux qu’il étouffoit entre fes bras , 
Revoient plus de droit aux larmes de la com- 
paflion. 

Savonarole avoit feint , il eft vrai , d’être 
infpiré ; mais fon éloquence ne tonnoit que 
fur les attentats & les crimes des hommes 
puiflans qui fouloient le genre humain fous 
leurs pieds. Ce.n’eft point U ordinairement 
le rôle ni le langage d’un, impofteur, Il mou- 
rut avec une confiance héroïque , gage de la 
tranquillité de fa confcience. Ses contempo- 
rains lui firent tort , en le regardant comme 
un prophète ; hom que l’on dennoit alors à 
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tout homme un peu extraordinaire. Mezeraÿ 
l’appelle généreufe victime de la vérité & de là 
liberté. . :• — Jï 

Le fameux Pic de la Mirandole , fouve- 
rain inftruit , vient figurer dans le tableau de 
ce fiecle auprès de cet illuflre infortuné ; car v 
à une certaine diftance » les noms des princes 
& des particuliers fe confondent , tant la ré* 
nommée rend égaux ceux quelle célébré. Pic 
de la Mirandole avoit l’inftrument de toutes 
les fciences , le goût , l’application , la mé- 
moire } mais cette immenfe érudition n’étoît 
qu’un chaos > & la faine logique n’éclaira 
point ce prodigieux amas de connoiffances : 
elles furent ftériles pour lui , pour fon (iecte 
& pour la poftérité. La fcôlaftique étouffa 
fon génie , ainfi que celui de plufieurs autres 
grands hommes , tant les préjugés d’un fiecîe 
commandent aux efprits fupérieurs , de même 
qu’à la multitude 1 C’eft donc l’effort le plus 
rare que de s’élever au -defTus de l’erreur 
univerfelle. Elle abufa Pic de la Mirandole , 
remplit fa tête , comme celle de fes contem- 
porains , d’idées chimériques & creufes , pro- 
fana dans fa perfonne les tréfors de la fcience? 

* H iij 
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& l’empêcha même de lier quelques vérités 
enfemble , en lui yiterdifant la clarté de la 
réflexion & le fecours de l’expérience. 

.. Sous ce régné enfin , la découverte fubite 
du Nouveau-Monde étonna tous .les efprits , 
renverfa tout-à-coup le dogme antique de- 
ceux qui nioient obftinément les antipodes , 
*n ne voulant obéir qu’au témoignage des 
fens« Cette découverte répandit une lumière 
/égale fur la géographie , la politique &c la mo- 
rale. Le Génois , Chriflophe Colomb , avoit 
jdevihé & preffenti l’Amérique mai? il eut 
Je Courage de la chercher & la gloire <dé la 
toucher le premier. Pour la honte éternelle 
des tyrans des grands hommes , parlons des 
Obftacles qu’il eut à vaincre avant de reculer 
les bornes de la création. 

Il s’adreffe à fa patrie, qui le traite de 
vifionnâire; à Charles VIII , qui rie l’écoute 
pas ; à Henri VII ,.qui le chafle ; à Etna- 
nuel de Portugal, qui. veut lui ravir fa gloire. 
Enfin il a recours à Ifabelle & Ferdinand , qu’il 
follicite pendant huit années. Deà préjugés 
barbares s’oppofent à fes projets ; il a peine 
il trouver quelques aventuriers pour Jb ûiit 
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vre; on le regarde comme un infenfé, &£ Ta 
perte eft décidée infaillible. Il vogue fix fe- 
maines entières fans rien découvrir , &c l’équi- 
page révolté reprend contre lui tous les pré- 
jugés de l’Europe ; il va mettre à mort le 
hardi navigateur , lorfqu’il touche enfin le 
nouveau continent , qu’il ouvre aux généra- 
tions futures & aux arts * faits pour le peur 
pler & l’embellir. Il revient ; on lui donne 
des fers i Colomb ne veut d’autre vengeance 
que de les emporter dans fon tombeau , en 
biffant l’univers juge de l’ingratitude. 

Un fécond navigateur a donné fon nom à 
ce nouvel hémifphere ; mais ç’eft une ufur- 
pation que le? écrivains doivent flétrir de tout 
leur pouvoir , afin de rendre à l’immortel Co* 
lomb la gloire qu’il ne partage avec perfonne. 
Lui feul ne fut point aligner, des limites à la 
terre ; avec trois petits yaiffeaux Efpagnols , il 
domta la prévention, l’ignorance , & il étala 
les 'prodiges d’une navigation jufqu alors inr 
connue. . < . . 

” 1 r» * • 

Tandis qu’il agrandi floit . le monde , . les 
Portugais fâifoient le tour de l’Afrique , &C 
s’ouvroient un chemin nouveau jufqu’aux 
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Indes Orientales. Une aiguille aimantée , in- 
vention d’un Napolitain , porta les flottes de 
ces hommes hardis aux lieux où les entraînoit 
l’infpiration de leur génie. Le globe que nous 
habitons fe defllna pour la première fois aux 
yeux de l’homme ; les idées fe développèrent 
& prirent un vol comparable à l’horifbn im- 
jnenfe qui s’ouvroit à (es regards. Depuis , 
un navigateur de nos jours , dont le nom doit 
être afTocié à celui de Colomb , le fameux 
Cook , à qui toutes les nations rivales ou 
amies offrait le jufte tribut de leurs regrets , 
a parcouru ces vafles & redoutables mers 
4 qui ceignent le pôle auftral; il a cherché à 
iconnoître ce que la nature y cachait à tous 
lés regards depuis l’origine des fiecles : mais 
■plus heureux que Colomb, le génie de l’hu- 
manité & le flambeau de la philofophie l’ont 
accompagné dans çes régions lointaines , où 
il a embraffe des hommes qui Font béni en 
1 admirant; , en recevant fes bienfaits. IL aura 
la gloire d’y avoir répandu le germe des 
arts utiles , qui vont fruéiifier pour diminuer 
les maux de l’efpece humaine , & attçfter 
aux fiecles fuivans les avantages inçftimaWe* 
d’un fiecle de fumiers. 
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Cette grande époque ne fauroit &re vue 
avec inditFcrence par un phiîofophe. Si l’Amé- 
rique a d’abord été baignée de fang , les idée* 
féroces de ces conquérans ne fubfirtent plus ; 
nous allons porter à ces peuples' nouveaux dei 
bienfaits réels; déjà la fociété améliorée pat 
les arts, & qui leve en Amérique le drapeaa 
-triomphant de la liberté , fe propofe d’étendfe 
dans les déferts fa population & fes fages loi*;'; 
& la navigation , à l’aide de quelques fiecles^ 
liant entr’eux tous les peuples de la terre , le* 
enrichira par l’échange mutuel de leuts pro- 
duirions 6c de leurs idées. 




LOUIS Xîï, 



■ • - X 

DU LE P ERE DU PEUPLE* 

* * ••• I r ' » > • * * 

Ce prince étoit petit-fils de ce Louis, duc 
d’Orléans , que le duc de Bourgogne fit affaf. 
(iner , & arriéré - petit - fils du roi de France 
Charles V. 

Il parvint à la courorme à trente-fix ans, 
& nos aïeux dûtent s’applaudir vu la conf- 
titution de l’état, de le voir monter fur le 
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frêne dans un âge mûr , formé de, plus par 
l’infortune. Long - tems Tu jet & opprimé, 
témoin des orages de la cour , connoiflant 
leur véritable caufe , fcience iiyerdite aux par- 
ticuliers , il avoit apperçu Ton rang & fes de- 
voirs fous*les rapports les plus étendus. Pri- 
sonnier d’état , il n’en fut que plus difpofé à 
la clémence , &£ il fentit ce que c’étoit que de 
priver les hommes de leur liberté pour des 
intérêts le plus fouvent imaginaires II mit en 
pratique, l’oubli généreux des injures , mais 
-fans çe fade & cette qftentation. qui difentà 
l’univers : Je pardonne, , /, v , 

Lorfqu’on (ç rappelloit les premiers jours 

^ 

du régné de Louis XI , on treinbloit , on 
croyoit q\je Louis XII allolt fe; venger de la 
dame de Heaujeu , qui lui avoit enlevé le 
gouvernement de l’état , qui PaVoit etripri- 
fonoé , & qui lui avoit ravi jufqu’au droit qu’il 
tenoit par fa qualité de premier prince du 
-iàng. - ' /.'A . c.-t • vq - j’i'i'r. 

Il fit paroître une grandeur d’aine naturelle , 
, & qui n’offroit rien d’un pardon orgueilleujp 
- Le roi de France , dit-il , ne venge pas Us que- 
•Sr elles dtiduodOrUans. Mot fublime 6c. com- 
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parablc y tout ce que Henri IV a dit de plus 
mémorable. II employa ce Louis de laTri- 
mouille qui l’avoit conduit à la tour de Bour- 
ges., où. il .demeura trois années, parce qu’il, 
connoifloit fes talens , & qu’il les jugeyit 
néceffaires à l’état. Il a fait ce qu i l a dû^i 
repétoit-il à ceux que cette -conduite éton— 
iioit. Mqt. non moins admirable -que le pré-: 

cèdent. » .* « 

' Prenant la lifte de tous le* officiers qui- 
étoient en .charge Tous fon prédéceffeur , il. 
_ marqua d’une çr.oix ceux qui l’avoiem offenlé. 
Ils en furent épouvantés ; mais «1 les raftura en. 
difant que- la, croix- étaot la marque du chrif- 
tianifme , elle fignifioit que , félon fes maxi- 
mes divines , il,. pÿrdonnoit en chrétien à fet- 
ennemis. L’ame fe foulage à retracer de pareiU 
faits. f . .v*. tiV j' 

; Son premier foin fet de diminuer les taillés , 
de fupprimer une multitude d’impôts qu’il ne 
rétablit jam*i$$iénGh*de fedager le peuple, 
ayeq une teodrefte ingénieufe. Sa paflîon do- 
minante étoit. de le rendre .heurt ux ; paffion. 
rare parmi tant d’autreis bien, moins nobles,. 
- mais qui nous paraît cependant la' feule 
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propre à confoler du malheur ou de la fetiguo. 
de régner. • - 

Il difoit fouvent qu 'un bon pafleur ne fait*' 
toit trop engraiffer fon troupeau. Ceux qui 
ont établi une maxime diamétralement oppo- 
fée , n’ont pas fi bien vu que lui , quoi qu’en' 
difènt les enthoufiaftes du defpotifme. C’eft 
avec une vraie fatisfaâion que nous annon^’ 
çons que ce bon prince a joui de la récom-' 
penfe de fes vertus, c’eft- à-dire , de l’amour &c 
de la reconnoiflance du peuple. Le peuple eft 
fi fenfible à la bienfaifance des rois ! On hii t 
attribua le furnom le plus glorieux , & le libel- 
lifte le plus effréné n’a pas ofé le contredire. 

Il recueilloit fur fon partage les cris du' 
cœur , les acclamations dé la joie & de la ten- 
dreffe ; ces bénédi&ions envoyées au ciel , 
& qui retombent fur la tête des rois. - 
« Les gens d’armes , dans cette confiance 
qu’in fpire le mépris d’une vie prodiguée , fe 
croyoient en droit de maltraiter les cultiva- 
teurs qu’ils dédaignoien* Scqu’ilr voûtaient- 
foumettre à leur fantaifie , foit par défdeuvre- 
ment , foit par* orgueil. Le bon prince en fit 
punir de mort quatre où cinq , & rendit 1a 
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paix aux campagnes. La noblefïe feritit toute 
1 équité de cette rigueur , St ne fe fit plus une 
méprifable gloire d’humilkr les vilains , qui 
ne leur difputent pas les titres dont elle jouit , 

& qui font tous difpofés même à la refpe&er 
quand elle ne leur contertera point leurs droit* 
légitimes St naturels. Louis XII s’oppofo à ce 
cruel abus qui naquit à la diffolution du gou- 
vernement féodal. Il s’eft perpétué jufqu’à nos 
jours , malgré le progrès des lumières. Sous 
le régné de Louis XII , on n’entendit plus ks 
petits fe plaindre des grands. 

C'eft qu’il avoir pour la jufîice un refped 
profond St fenti : fon amour pour l’équité le 
rendit célébré dans toute l’Europe , St devint 
même un exemple qui autorifa les autres prin- 
ces à paroître juftes. Il auroit voulu imprimer 
dans le coeur de tous les magiftrats l’idée 
grande qu’il avoit de l’importance St de la • 
làinteté de leurs fondions. Son ambition nou- 
velle étoit d’élever fur les tribunaux des hom- 
mes qui en fulTent dignes : il écrivoitavec foin 
les noms de ceux qui étoient en réputation de 
fe dUlinguer par leurs talens St leurs vertus. 
Lorfqu’une charge de quelque importance 
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venoit à vaquei* , il confultoit fa lifte fecreto 
6c nommoit celui qu’il eftimoit , d’après la 
voix publique, le plus propre à remplir cette 
place. • 

Hélas ! pourquoi un fi bon prince ne fut- 
il pas habile ? Pourquoi fe laifla-t-il tromper 
fi fréquemment par fes ennemis ? Pourquoi 
s’enchaîna-t-il par des traités que lui feul fe 
piquoit d’exécuter ? Pourquoi fe ruina - 1 - il 
pour des guerres dont le profit étoit fi in- 
certain ? -* 

Apres avoir fi bien réglé l’intérieur dè 
fes états , il fut le jouet de fes alliés. Il fui vit 
le rayon trompeur de profpérité que la for- 
tune avoit fait luire fur les premiers jours de 
fon régné. Il obéit à la dangertufe envie de 
conquérir Gênes , Naples S c Milan. Ne lui 
fuffifoit-il pas , pour rendre fon peuple heu- 
reux , pour tarir la fource de fes larmes , de 
fe contenter de l’adminiftration d’un aufli beau 
royaume que la France , fans vouloir em- 
hraïïer des opérations étrangères qui coûtè- 
rent à fes fujets beaucoup de fang , d’argent 
6c de peines ? 

Mais chaque fiecle a fan erreur capitale ; 



Digitized by Gc 



C 1*7 ) 

& chaque régné , fes guerres d’illufion fotv 
dées fur des efpérances chimériques. Louis XII 
ne tarda pas à reprendre les malheureux pro- 
jets de fon prédéceffeur ; il les pouffa avec 
plus d’obftination encore. C’étoitun préjugé 
bizarre & répandu alors , qu’un roi de France 
devoit être avant tout conquérant St Te figna- 
ler à Ton avènement au trône , n’importe 
contre qui , les armes à la main : comme fi 
la prudence , la fageffe , l’économie , la vigi-* 
lance , l’amour de l’ordre St de la paix n’é-* 
toient pas des vertus politiques , non moins 
effentielles au gouvernement des états St plus 
faites pour leur félicité réelle. ■ • ' 

Louis XII revendiquoit le duchéde Milan i 
par un contrat de mariage qui donnoit cette 
principauté à fon aïeule ; mais qu’eft-ce que 
le droit public St la fûreté des nations , fi 
un peuple peut tout- à-coup dérober fur un 
autre St confondre par la violence les limites 
des états , au gré d’un antique St obfcur par* 
chemin ? Par le caprice des combinai fons , 
tous les royaumes de la terre pourroient donc 
changer plufieurs fois de maîtres dans un 
fiecle, ou bien .appartenir à un feul : l’ab- 
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fiirditp de ces loix cil dans les faits qui etî 
réfultent. 

Le régné de Charles VIII devint une leçon 
infruflueufe pour fon fucceffeur. Il com- 
mença par les mêmes fuccès , Sc finit en- 
fuite plus malheureufement encore. La va- • 
leur des François , dirigée par une politique 

r 

ruineufe, échoua une fécondé fois. Le bon 
l Louis XII Ce trouva enveloppé dans une 
foule de traités fubtils , qui ne furent que de» 
piégés tiffus avec adrelfe. 11 lui étoit bien 
difficile d’y trouver quelque point fixe. L’af- 
luce italienne jeta tant de fils pour l’embar- 
tafier dans fa marche &c dans fes vi&oires , 
qu’il falloit être aveugle pour ne pas deviner 
que toutes ces négociations fe ter mineroient 
- par une trahifon ouverte. 

Il fit des fautes nouvelles Sc inconnues à 
fon prédéceffeur. Charles avoit prévu que 
l’Efpagne & Maximilien pourroient s’oppo- 
fer à fes conquêtes , St il les avoit enchaînés 
avec une certaine prudence. Louis XII fou- 
leva contre lui, Si fort imprudemment, les 
Suides qui dévoient être fes amis ; Sc par une 
inconféquence dont il y a peu d’exemples , 

il 
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fl offrit enfuite le partage de la conquête dq 
royaume de Naples au roi de Caftille. Lui 
en çéder la moitié , n’étoit-ce pas lui donner 
le tout ? Charles VIII , attentif à la fucceP- 
fion de Ferdinand , avoit fait promettre à cç 
prince de ne point marier fon héritière fans 
fon confentement. Louis XII , réunifiant lui- 
même l’Italie aux autres grands états que 
Charles-Quint devoit pofleder , avoit arrêté 
qu’il donneroit pour dot à fa fille ie royaume 
de Naples & le duché de Milan : erreur fi 
grofliere , que fans les états- généraux qui 
caflerent ce mariage & qui réclamèrent haute- 
ment contre ce traité extravagant & funefte , 
la deftruftion de la monarchie Fraoçoife de-* 
venoit inévitable; 

Louis XII avoit de la probité ; il penfoit 
devoir accomplir un traité fi extraordinaire : 
fa confcienee lui reprochoit cette infra&ion. 
Qu’eft-ee donc que l’erreur en politique ? 
N’a-t-elle pas des fuites tout aufli redoutables 
que les fureurs atroces du defpotifme ? 

Il n’apperçut ni l’élévation de la maifon 
d’Autriche , ni fes véritables ennemis ; tout 
Favertiffoit néanmoins qu’il falloir faire tous 
Tome III. I 
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fes efforts , pendant qu’il en étoit encore 
tems , pour ruiner les fondemens de cette 
puiffance naiffante qui alloit s’agrandir & oc- 
cuper toutes les forces de la France. Jamais 
circonftances ne demandèrent plus de difcor- 

N . 

nement. 

Mais quand Louis XII fai foi t la guerre , 
il montroit un defir trop ardent de la paix ; 

& dès qu’il étoit en paix , il penfoit que l’hon- 
neur lui commandoit la guerre. 

L’économie , dans un monarque , eft fans 
doute une vertu rare , même digne d’élo- 
ges } mais quand un fouverain veut allier la 
.guerre & les épargnes , il s’interdit d’heu- 
reux fuccès & le pouvoir de confommer fes 
entreprifes. 

Il y a des circonftances où un état doit 
faire effort fur lui- même pour ne point éter- 
nifer la guerre & ne point dépenfer en dé- 
tail, c’eft-à-dire , fans fruits. L’économie 
outrée de Louis XII produifit de plus grands 
maux que ceux qu’il vouloit éviter. Cette 
conduite ne fervit qu’à attifer une querelle 
qu’il ne fut point éteindre ; querelle ruineufe 
parce que , voulant concilier ce qui eft in- 
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conciliable , les combats décififs & le peu de 
dépenfe, il fit de la guerre une efpece de 
tentative : comme fi Ton iffue pouvoit jamais 
être indifférente à une nation ! comme fi une 
guerre mitigée n’étoit pas la plus dangereufe 
de toutes par fes conséquences! Cette vertu 
mal entendue l’empêcha de rendre Tes peu- 
ples véritablement heureux , parce qu’il tem- 
porifa , au lieu de brufquer tout - à - coup la 
défaite ou la vi&oire. 

' ' Il fortit quelque bi,en de ces erreurs po- 
litiques. La douceur de fon gouvernement 
donna lieu aux François de s’appliquer aux 
arts & au commerce qui devoit enrichir 
l’état ; mais cet avantage ne répara pas Suffi- 
famment ce que la patrie perdit en force &c 
en fplendeur. 

Qui croiroit qu’il fit néanmoins changer 
l’équilibre de l’Europe par fes fautes même ? 
Rien n’eft plus vrai cependant. Il fervit à la 
grandeur du pape & à décider fa puiffance 
temporelle. Les pontifes héritèrent de ce qu’il 
n’avoit pu conferver. Jules II chafla les Fran- 
çois qui l’avoient fervi.Ils avoient remporté 
plus d’avantages qu’il n’en falloit pour fub- 

Iij 
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juguer Iltalie , & le régné finit fans qu’ils y 
confervaflent une feule place. 

Louis XII fut donc humilié ; & l’Italie , 
qui par elle - même ne devoit avoir aucun 
poids, pefa fur l’Europe par le double pri- 
vilège du Saint-Siege & de la force de fes 
alliés. La ligue de Cambrai , qui menaçoit 
Venife , fe tourna contre la France ; & celle- 
ci eut l’Europe à combatre ou à craindre. 

Elle ne fut pas plus heureufe du côté des 
Pyrénées. 

Les troupes que le roi y avoit envoyées 
furent défaites par les Efpagnols , & une vio- 
lente tempête fit rentrer dans les ports la flotte 
qui obfervoit les côtes de Catalogne. 

Louis XII mit plus de prudence , & fut 
plus heureux dans le gouvernement intérieur 
de fes états. 

La veuve de Charles VIII étoit rentrée 
en pofleflion de la Bretagne. C’étoit une 
province importante à conferver , & qui- ce- 
pendant alloit être à jamais perdue pour la 
France. Il avoit été flipulé dans le contrat de 
mariage que, fi Charles VIII mouroit fans 
enfans , fa veuve épouferoit fon fucceffeur j 
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claufe fort étrange. Mais Louis XII étoit 
marié à Jeanne , fille de Louis 'XI. Le ma- 
riage étoit confommé , le roi s’en étoit vanté. 
Comment rompre un lien fi fort ? L’amour 
qu’il avoit toujours confervé pour Anne de 
Bretagne , n’étoit pas un motif de divorce. 
Les défauts corporels qu’on reprochoit à la 
reine , ne légitimoient pas la diflolution d’un 
nœud facré; la raifon d’état qui fubordonne 
& doit fubordonner les intérêts particuliers 
à l’avantage de tout le corps de la fociété , 
put feule autorifer & juflifier la démarche de 
Louis. 

Il s’adrefla à Alexandre VI pour répudier 
fa femme , & il fut écouté. Céfar Borgia, 
bâtard du pontife , après avoir fait fes con- 
ditions y partit , Sc apporta la bulle du di- 
vorce. Il étoit ftipuléque le roi lui donneroit 
le duché de Valentinois , une grotte penfion , 
la fœur du roi de Navarre en mariage , & 
des troupes pour fe rendre maître de la 
Roinagne. Borgia quitta la pourpre pour de- 
venir une efpece de fouverain ; & Alexan- 
dre VI récompenfa d’Amboife , premier mi- 
niftre , d’un chapeau de cardinal , parce qu’il 

iüi 
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avoit difpofé Ton maître à accéder à toutes 
les propofitions du pape. 

* 

Le reine démariée fe retira fans murmure 
à Bourges , où elle fonda l’ordre des An- 
nonciades. Quelques prédicateurs prêchèrent 
à Paris en fa faveur , &. déclamèrent de toutes 
leurs forces contre le roi. Le roi les laiffa 
dire ; & quand ils virent leur éloquence dé- 
daignée , ils fe turent. 

Elle mourut à l’âge de trente-fix ans , en 
odeur de fainteté. Tous les ans on prononce 
fon panégyrique à Bourges. Voici ladivifion 
d’un de ces éloges , qui eft imprimé : Jeanne 
étoit fi laide , qu'elle fut répudiée par le roi 
fon mari ; elle étoit fi belle , qu'elle devint 
Cépou fe de Jéfus - Chrifi. La laideur & la 
beauté de Jeanne , voilà les deux points de 
mon difeours. 

La nouvelle reine gouverna entièrement 
le roi , dont l’ancienne inclination pour la 
princefle étoit fortifiée par la politique. Elle 
avoit d’ailleurs plus d’efprit que lui. C’étoit 
une deftinée affez fingulilre , que d’avoir 
époufé deux rois , après une efpece de di- 
vorce avec Maximilien d’Autriche , & de 



Digitized by Google 



^ 



( Mi ) 

monter une fécondé fois fur le trône > en 
dépoffédant une femme vivante , fille d un 
roi de France. L’avantage immenfe qui en 
réfultoit pdur 1 état , donna à cette conduite 
les couleurs les plus favorables j &c Anne 
apportant une fi riche pofTeflion , ne parut 
point une ufurpatrice. Le projet qui 1 occu- 
poit fans ceffe , étoit d’affurer à la Bretagne 
un duc particulier. 

Elle mourut , après avoir nui confidera» 
blement aux affaires d’Italie par des repré- 
fentations affligeantes & importunes. Elle re- 
gardoit comme impie & facrilege la guerre 
que l’on faifoit au pape » parce que , dans 
(es principes, il n’étoit permis en aucune 
circonftance d’attaquer le fouverain pontife. 
Elle détruifoit de tout fon pouvoir* ce que 
Louis faifoit pour le fuccès de fes armes ; &C 
il avoit afïèz à combattre , fans avoir contre 
lui une rébellion domeflique qui anéantit fes 
deffeins. . y-.- 

Exemple éclatant de la variation des def- 
tinées publiques & des changemens que les 
idées mobiles des fouverains impriment à la 
face des affaires î Cet Henri VIII , chef de 

I iv 
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la confédération contre Louis XII , qui s’étoit 
déclaré pour l’empereur , lié à la maifon d’ Au- 
triche, vittorieux, fompt tout-à*coup avec 
les alliés', fait la paix avec Louis XII, &C 
cimente cette étonnante alliance par l’hymen 
de fa foeur qui , quoique fiancée à l’archi* 
duc Charles , depuis Charles-Quint , époufa 
le monarque François. Second mariage non 
moins extraordinaire que le premier, mais 

fjui , fur le théâtre des grands événemens, 

« 

comme fur le théâtre des pallions , vient 
prefque toujours terminer lés débats les plus 
orageux en attendant qu'ils tenaillent. 

Le Comte d’Angoulême, qui devoit bien*' 
tAt régner fous le nom de François I er , de- 
vint amoureux de la jetme reine , dit le pré-' 
Rident "Mëdaut Jamais on lui fit appercevoir 
qu’il couroit rifque de fe donner un maître. 
Il réprima cette palïion nailfante. 

0ui‘fctoiroit que Louis Xll i après tant de 
défaftres pacifiés par des traités inattendus , 
reprit 'encore fes projets avortés ? Il fe re- 
pailïoit de l’idée de repofféder 'le Milanois. 
Le malheur ne guérit donc pas de l’opi- 
niâtreté. Dans fa jeunelïc cependant il s’étoit 
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feppofé , lorsqu’il n’étoit encore que duc 
d’Orléans , à la fécondé entreprife fur le 
royaume de Naples; fur le trône, il changea 
d’avis : tant les idées trompeufes de gloire 
font faites pour pervertir l’imagination des 
plus grands rois ! 

La mort le fuprir au milieu des prépara- 
tifs qu’il faifoit pour réparer les pertes qu’il 
avoit effuyées en Italie. Trop de complai- 
fances pour fa jeune époufe altérèrent fa Tante, 
& le conduifirent au tombeau en 1515. Un 
deuil univerfel couvroit la France ; jamais roi 
ne fut plus regretté. On n’entendoit que ce 
cri lamentable : le bon roi tjl mort ! 

On auroit dû graver fur Ton tombeau fon 
édit mémorable de 1499, par lequel il or- 
donne qu'on fuive toujours la loi , malgré Us 
ordres contraires que l'importunité pourroit 
arracher du monarque. Il connoiffoit bien tou- 
tes les obfeffions qui environnent le trône , 
& il fe repofoit fur les magiftrats d’une atten- 
tion vigilante. C’étoit toujours un rempart 
de plus pour la liberté publique. 

Il avoit pris Trajan pour modèle ; & dans 
un fiecle peu éclairé , il aima arec tranfport 
lçs arts Sf les lettres, 



Digitized by Google 



( ) 

■ Les courtrfans l’accuferent d’avatîce , parce 
qu’il ne leur verfoit pas le fang de la patrie. 
Ils enhardirent les comédiens qui , à l’exem- 
ple des premiers aéleurs de la Grece , Ce per- 
mettoient la licence des emblèmes , à le re- 
préfenter fur le théâtre , portant à la bouche 
une coupe remplie de pièces d’or. Le roi fe 
reconnut ; mais tranquille avec fa confcience , 
il dit : J'aime mieux voir mes courtifarts tire 
de mon avarice , que de voir mon peuple pleu- 
rer de mes dèpenfes. 

II fit une aftion courageufe pour le tenus 
& utile pour la fociété entière , en abolilïant 
les afyles ou droits de franchife des églifes , 
qui fubfifloient encore. 11 eft étonnant qu’un 
homme fi vertueux ait favorifé l’abominable 
famille d’Alexandre VI; mais il traitoit de 
louve rai il à fouverain. 

Nous n’avons parlé ni des exploits de Gafi 
ton de Foix , ni de la vertu du chevalier 
Bayard , parce que nous Tommes obligés de 
peindre les événemens à traits preffés , & 
que les perfonnages qui n’ont pas une phy- 
fionomie décifive, nous deviennent étran- 
gers. 11 faut placer ces deux guerriers parmi 
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cette foule d’habiles généraux qu’avoit alors 
la France. Le monarque n’étoit embarrafle 
que du choix. 

Il eft trifte de ne pouvoir célébrer toutes 
ces avions héroïques , quoique déparées trop 
fouvent par un brigandage commun alors aux 
gens de guerre. La valeur eft une vertu ordi- 
naire aux François ; heureux quand il ne paffe 
pas les bornes. Louis XII regretta beaucoup 
fon neveu Gafton de Foix , tué à l’âge de 
vingt-trois ans à la bataille de Ravennes,& 
qui avoir déjà donné tant de preuves d’un 
courage & d’une prudence au-deflus de fon 
âge. Il dit avec douleur : Je voudrois ri avoir 
plus un pouce de terre en Italie , & pouvoir à 
ce prix faire revivre mon neveu & tous les 
hommes valeureux qui ont péri avec lui ; Dieu 
nous garde de remporter jamais de telles vie - 
toircs ! Pourquoi de fi l'ages paroles ne ref- 
terent- elles, pas à jamais gravées dans fon 
cœur? 

Son principal miniftre , le cardinal d’Am-; 
boife , fut fon ami. Il avoit , comme fon maî- 
tre , l’extrême defir de faire le bien; maj^; 
comme lui , fes vues étaient malheureufe- 
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«nent bornées ; & il participa beaucoup à fes 
fautes. 

La découverte des Indes répandit en France 
tant d’or & d’argent , que des terres affermées 
jufqu’alors mille livres , furent portées à huit 
& neuf mille. Cette gradation qui alloit infen- 
fiblement bouleverfer les fortunes , mérite 
d’être obfervée. La nobleffe fe crut plus riche, 
& fe livra avec fureur à une dépenfe qui 
l’exila bientôt de fes propriétés perfonnelles. 
Elle apprit le chemin de la cour & l’art d’im- 
plorer ce qu’on appelle des grâces. La dépenfe 
en chevaux & en équipages de chaffe étoit 
devenue une épidémie; ce qui faifoit dire à 
Louis XII : La plupart des gentilhommes de 
mon royaume font , comme Action & Dio*r 
medc., mangés par leurs chevaux & par leurs 
chiens. 

La juffice , fous ce régné , ne coûtoit pres- 
que rien ; chaque expédition n’étoit payée que 
trois fols ; tout arrêt fe délivroit gratuitement 
par le greffier, auquel le roi donnoit des 
appointemens. Un commis ayant emporté les 
fonds deffinés au paiement des procédures , 
& la guerrç ne permettant pas d’en affignçr 
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de nouveaux , on commença de faire payer 
aux parties les frais de leurs procès. De là les 
épices , qui n’étant dans l’origine qu’une rétri- 
bution volontaire , devinrent un droit , 8c 
un droit onéreux , qui épouvanta bientôt tout 
homme qui ofa monter au temple de la juf» 
tice. 



FRANÇOIS I er . 

Dès que l’on fut alluré que la reine , veuve 
de Louis XII , n’étoit point enceinte ( -pré- 
caution préliminaire indifpenfable ) , François* 
comte d’Angoulême , premier prince du fang , 
prit foudain le titre de roi. 

Il avoit des qualités aimables & brillanteSé 
La nobleffe , qui ne refpiroit que la guerre , 
voyoit avec ivreffe que toutes fes idées fe 
portoient vers la gloire des armes. Les cour- 
tifans prifoient cette libéralité magnifique qui 
ne favoit rien refufer 8c qui contraftoit avec 
la févere économie du régné dernier. Ce pen- 
chant à la profufion avoit alarmé Louis XII ; 
8 C il avoit dit quelquefois en foupirant : Oh ! 
nous travaillons en vain , ce gros garçon 
gâtera tout. 
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Il ne prophétifà que trop bien ; François I er 
fe fût acquis une gloire durable , s’il eût eu 
autant de prudence St de difcernement qu’il 
avoit de bravoure & d’affabilité. C’étoit un 
roi tel qu’il en falloit un à la nobleffe Fran- 
çoife ; mais non à la nation , qui avoit befoin 
de ce régime doux & continué , au moyen 
duquel le bon Louis XII avoit tenté de répa- 
rer du moins les plaies qu’il avoit occafion- 
nées par fon inexpérience. 

La nobleffe , dont l’efprit étoit déjà con- 
traire à celui de la nation , fembloit ordonner 
à fon fouverain d’être éternellement fous le 
harnois. Elle commençoit à s’amonceler au- 
tour des marches du trône. Le métier des 
combats , St dans les intervalles celui de 
courtifan , voilà tout ce qu’elle fembloit vou- 
N loir connoitre. La paix étoit pour elle un re- 
pos infupportable & un gage d’appauvriffe- 
ment; voulant fe diftinguer du relie de la na- 
tion , elle déferta fes anciens châteaux St ne 
quitta plus l’épée. N’ayant plus enfin à chaffer 
l’Anglois ni à repouffer le Breton 8t le Bour- 
guignon , elle avoit une forte d’inquiétude 
ardente , qu’il étoit plus facile d’occuper que 
de diriger d’une maniéré utile. 
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Mais le peuple , de Ton côté , qui s’étendok 
par la culture , maudiffoit cette fougue perpé- 
tuelle qui ne convenoit plus à l’état du royau- 
me. Pailible propriétaire de fes champs , & ne 
les voyant plus ravagés par des ennemis voi- 
fins , que lui importoit la conquête lointaine 
du Milanois ? Les arts & le commerce corn- 
mençoient à faire luire leurs avantages. La dé- 
couverte des Indes avoit créé de nouvelles 
fources de richeffes qui ne dépendoient plus 
du butin des batailles. On appelloit publique- 
ment l’Italie le tombeau des François , & ce 
proverbe populaire avoit de la jufteffe & de 
l’énergie. 

L’adminiftration paternelle de Louis XII, 
qui avoit conflamment protégé l’agriculture 
& n’avoit impofé à l’habitant des campagnes 
que des charges légères , avoit ouvert la 
France à une multitude d’habitans. La popu- 
lation étoit devenue plus abondante fur une 
terre heureufe ; & le laboureur , épris de la 
dduceur du gouvernement , n’avoit pas craint 
de donner à fon induftrie toute l’étendue 
qu’elle pouvoit recevoir. 

Les anciennes plaies étoient donc prefque 
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cîcatrifées par une génération nouvelle ; Sc 
fans cette noblefle impatiente 6c avide , qui 
vouloit vendre fon fang au fouverain , fans 
un roi emporté par une paflion guerriere , la 
France remontoit tout naturellement vers le 
degré de bonheur que devroient lui aflurer 
fans combats fon étendue 6c fa pofition. 

Louis XII avoit renoncé formellement ail 
duché de Milan, mais François I er fe trou* 
voit arfiere- petit-fils d’une Valentine de Mi- 
lan , 6c la parenté fut le prétexte de la con* 
quête. 

Il n’avoit pas affez d’argent pour cette ert- 
treprife. Le moyen ne fut pas long : pour trou- 
ver les fonds néceffaires , il augmenta les im- 
pôts j c’étoit ün terme prefqu’inconnu depuis 
vingt années. Le chancelier Duprat lui con- 
feilla enfuite de vendre les charges de judica- 
ture. Cette vénalité honteufe devint univer- 
felle , 6c fut malheureufement fixée pour tou- 
jours. 

On lui repréfenta vainement que l’exemple 
étoit dangereux j que celui qui achetoit la 
juftice en gros , feroit tenté de la vendre en 
détail. On rougit du moyen , 6c l’indigne fyf- 

tême 
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téme prévalut. Les nouveaux récipiendaires 
mentirent à la face de la juftice 4 en jurant- 
qu’ils navoient rien payé pour leurs offices,- - 
L’ufage de ce faux ferment dura près d’un- 
fiecle. On s accoutuma enfuite à cette coupa- 
ble vénalité , & le préfident de Montefquieu 
a tenté même de la juffifier. C’elt une des 
erreurs que fa robe lui diéta. 



Le pontife Leon X & l’empereur avoient 
fait une ligue pour interdire l’entrée du Mi- 
lanois aux François. Les Suiffes de leur côté 
• 'étaient emparés de tous les paffiages des. 
Alpes. L’armée Françoife palfa par un che- 
min qu’un payfan découvrit au roi. Les Suif- * 



fes , frémiffant de rage de voir les François 
échapper à leurs coups , les pourfuivent , ren- 
trent précipitamment dans le Milanois pour en 
défendre les relies , & leur offrent le combat/ 

• Il fut terrible. L’acharnement & l’opiniâ- v 
treté firent difparoître le noble feu de la va- , RE , 
leur. La rage y triompha plutôt que la bra- 

voure. L’artillerie des François , qui , par des ■ 

travaux immenfes , avoit franchi le haut des 
montagnes , écrafa les SuilTes. Elle étoit dif- 



pofée de maniéré quelle leur emportoit des 
Tome III. 



I 
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files entières ; & la Gendarmerie , venant 1 
charger dans leurs rangs éclaircis , les rompit 
facilement. Leur général , voyant la terreur 
& ladéfolation fe mettre parmi eux, fit fon- 
ner la retraite , lai (Tant quinze mille morts fur 
la place. Le maréchal de Trivulce , qui s’é- 
toit trouvé à dix-huit batailles , dit que celle-ci 
étoit un combat de géans , & les autres des 
jeux d’enfans. François I er avoit combattu 
enfoldat, & non en roi. Son exemple rendit 
les troupes furieufes , & ne contribua pas 
peu à affûter la vi&oire aux François. i r 
- Entièrement maître du Mitanois , François 
. I er fit fon entrée dans la capitale de ce nouvel 
état > & ce qui eft remarquable , il y établit un 
parlement, mais il n’en vendit pas les charges. 

Il s’apprêtoit à revenir en France , lorfque 
Léon X , qui craignoit que le roi ne voulût 
s’emparer de l’Etat eccléfiaftique , lui fit de- 
mander une entrevue à Boulogne ; ils eurent 
enfemble plufieurs conférences pendant trois 
jours. La politique raffinée du pontife Romain 
dut avoir un grand avantage fur la jeuneffe 
d’un roi guerrier , peu propre aux négocia- 
tions. Léon X avoit d’ailleurs un talent mer- 
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Willeux pour manier & fubjuguer les efprîts. 
Il propofa d’abord au roi d’abolir cette Prag- 
matique-Sanélion , regardée par tous les papes 
comme un ouvrage infernal , inventé pour 
reftreindre leur pouvoir. Il employa pour cela 
tout ce qu’il avoit d’habileté & d’adreffe. Il 
promit au chancelier Duprat un chapeau de 
cardinal & des bénéfices. 

Celui-ci donna l’idée d’un concordat qui 
feroit fubftitué à la Pragmatique - Sanélion. 
Duprat mentit au roi , en faifant valoir les 
prétendus avantages qu’il trouveroit dans ce 
nouveau réglement. Pou voit* on difputer aux 
monarques la nomination aux évêchés & aux 
abbayes ? Comment ofoit-on anéantir les dé- 
crets des conciles de Bâle & de Confiance? 
Comment fupprimoit*on les élections cano- 
niques ? Comment enfin diminuoit-on le poii- 
voir de ..l’églife gallicane fans la confulter , & 
lui ôtoit-on l’un de Tes plus beaux droits, çelui 
d’élire fes pafteurs ? On s’impofoit donc l’o- 
bligation éternelle défaire palier à Rome l’ar- 
gent du royaume ,en y envoyant le revenu 
d’une année de chaque bénéfice ; & l’on avoit 
enfuite paffé fous fiJence , peut-être à def- 

Kij 
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fein , l’article important de la fupériorité d’un 
concile général fur le pape. 

«■ L’alliance avec les Suiffes fut mieux vue 
& infiniment plus utile. Ils s’obligèrent à ne 
jamais fervir les ennemis du royaume. Com- 
me ils avoient pro,uvé par leur valeur de quel 
prix étoit leur alliance , &c que de plus ils 
occupoient les défilés qui conduifoient en Ita- 
lie , le‘ traité de paix coûta fort cher ; mais il 
ne fut pas encore trop acheté , fi l’on Confi- 
dere les avantages que la patrie en a retirés. 

Tandis que François 1er fe regardoit , non 
fans raifon, comme le fouverain le pluspuif- 
fant de l’Europe , croiffoit un rival qui devoit 
bientôt exciter fa jaloufie & l’accabler du 
poids de fa grandeur. Cétoit Charles- Quint. 
Il venoit de monter fur le trône d’Efpagne. 

- On vit alors éclater cette rivalité de droits & 
de prétentions , qui ne pouvoit manquer de 
naître à la fuite de leurs forces refpeôives & 
de leur ardente émulation pour la gloire. * 

Après la mort de Maximilien , tous deux 
prétendoient à l’Empire. Ces fiers concur- 
rens ne cachoient ni l’un ni l’autre leurs def- 

- feins. Les dïvifions entre la France. & b mai- 
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fon d’Autriche n’a voient pas befoirt de ce nou- 
veau ferment. Charles avoit mis dans fon parti 
les princes Allemands , tfès-difpofés à le fer 
conder ; car ceux-ci ne vouloient pas que ta 
couronne impériale rentrât dans .la maifon de 
France , parce qu’ils redputoient qu’elle n’y 
devint héréditaire. Les électeurs maintinrent 
la conftitution de l’Empire. Ils nommèrent 
le roi d’Efpagne comme celui des deux rois 
qui appartenoit le plus à l’Allemagne , .qui 
aurpit le plus «l’intérêt à la défendre , & le 
moins de facilité à l’affervir., ; , , • , 

François 1er fentit fon orgueil humilié, 
d’autant plus que fa réputation fembloit devak- 
l’emporter fur un concurrent qui ne s’étoit 
encore fignalé par aucun exploit. Il ne put fe 
tenir dans les bornes de la modération., ;&a 
jaloufie dégénéra en une animofité perfoa- 
nelle qui fit couler des flots de fang. ... 

Le nouvel empereur , d’un caradere plqs 
fage & plus calme , devine fon ennemi ^ r pré- 
voit fes projets , lui rend la même haine j 
la moindre étincelle fuffit en fuite pour allu- 
mer entre ces implacables rivaux une guerre 
qui dura plus de trente-huit années. _ 






K üj 



( * 5 ® ) 

François 1er voulut par-deffous main gagne!* 
le roi d’Angleterre, & lui faire époufer fon 
refîentiment ; mais Henri , voyant la divifion 
Sanglante prête à éclater , déclara qu’il vouloir 
réfter neutre. En tenant la balance égale entre 
ces deux puiflances , il fe réfervoit le droit de 
la faire pencher : aufli le repréfenta-t-on dans 
une médaille , tenant une balance dans la main 
droite & un poids dans lamain gauche. 

: L Europe entière âlloit être bouleversée 
par la jaloufie & la haine de ces deux rivaux , 
qui s’étoient nourries de toutes les préven- 
tions que l’antipathie peut engendrer. Un 
Robert de la Marck , petit Seigneur de Sedan , 
dont la principauté n’avoit pas fix lieues d’éten- 
due , &c dont le grand-pere avoit été maître- 
d’hÔtel des ducs de Bourgogne, confeillé , 
appuyé par le roi -, envoya à "Worms défier 
l’empereur en pleine dïete. Charles - Quint 
ne fut plus maître de fon reflTentiment ; il 
arma pour châtier la Marck , & le roi de fon 
côté arma pour le Soutenir. 

Les hoftilités commencèrent par la Na- 
varre ; la guerre s’ouvrit enfuite en Flandres 
par le liege que les Impériaux mirent devant 
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Mouzon. L’empereur, ayant appris que le 
roi étoit arrivé au bord de l’Efcaut, s’avança 
pour lui difputer le paffage ; mais il avoir été 
prévenu par la diligence que fit le roi. Char- 
les-Quint fe retire & abandonne fon armée. 
François Iér , au lieu de profiter de ce fingu- 
lier avantage , manque Poccafion favorable 
de battre les troupes de l’empereur ; & la 
viétoire la plus importante lui échappe , parce 
qu’il fe trouve fans argent. 

Il en étoit fans ceffe avide ; & quoiqu’il 
en levât beaucoup , il en manquoit toujours. 
Ses diflipations firent en partie les fuccèsde fon 
rival , & lui ôterent les avantages que la va- 
leur extraordinaire de fés foldats fembloit de- 
voir lui alïurer. Us verferent inutilement leur 
fang pour ce roi toujours prodigue , & qui 
ne fe corrigea jamais de ce vice fi dangereux 
à la tête de Padminiftration publique. Les 
peuples murmuroient des nouveaux impôts 
& regrettoient hautement Louis XII. Les 
coffres fe trouvoient vuides au moment des 
grandes entreprifes , parce qu’il avoit confu- 
mé d’avance l’or en dépenfes vaines &c fri- 
voles. Ses plaifirs furent exceffivement coû* 
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feux, & fa gloire militaire eti fouffrift' 
On le vit enlever au tombeau de Saintr 
Martin de Tours une grille d’argent maffif 
d’environ fept mille marcs, pieuie offrande 
de Louis XI. On en fit une petite monnoie; 
mais qu’efl-ce qu’un prince qui eft obligé de 
mettre en œuvre de pareilles", reffources ? \ 
II s’aveugloit lui-même fur les ennemis qu’il 
s’étoit faits j & fi l’on confidere fbn achar- 
nement puérile à la conquête du Milanois , 
quoiqu’il le perdît toujours après l’avoir con- 
quis , on ne tardera pas à découvrir l’abyme 
où s’engloutirent les finances du royaume. Sa 
félicité ne fut que momentanée, & les mé- 
contentemens éclatèrent bientôt de toutes 
parts. . ... ...... 

Léon X ^oubliant déjà ce qu’il devoit au 
roi , s’étoit ligué avec l’empereur , pour chaf- 
fer les François, de l’Italie. Parle traité il de- 
voit fe mettre en poffefïion de Parme & de 
Plaifance qui laur appartenoient. Leurs affaires 
furent bientôt ruinées par une politique infi- 
dieufe ; Sc tant de batailles , tant d’exploits 
'1524^ valeur, la mort du célébré Bayard , rien 
ne put conferver un pays que l’entêtement 

J 
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-le plus bizarre s'efforçôit en vain de retenir £ 
-contre la politique du pape , les armées im- 
périales & la haine des nationaux. > 

. Le connétable de Bourbon, perfécuté- par 
la reine merô , quitta la France , & prit le 
-commandement des armées de Charles-Quint. 
• Ce fut la faute; de François 1er, qui ne fut 
point appaifgr qn homme pu i (Tant & danger 
,reux. Accablé d’outrages , l’ingratitude dont 
.on paya fes fervicgs , l’injuftjce qu’il elTuya \ 
le mirçptau/défefpoirj & cet jadverfoire re- 
doutable alla fe jeter dans les; bras du plus 
grand ennemi du rpyaqme. , ^ * -J. r- À 
.. Cette, guerre fi longue -fi fanglante , fi 
iunefte à la France , devint la fource de la 
profpérité de, l’Autriche.; & l’imprudence 
habituelle de François 1er; lui prépara une 
chaîne de revers. Eft-il viftorieux .un inftant ? 
il fe laiffe éblouir par les fuccès. 11 a contraint 
Antoine de Leve à fe renfermer dans Pavie. 
Il croit n’avoir plus rien à craindre; il divife 
les forces, envoie dix mille hommes vers 
Naples , quatre -mille à Gênes - J; & dédaigne 
de fe fortifier dans fes retrançhemens. Il fe 
confume infru&ueqfement au fiege de Pavie. 
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L« Impériaux raffemblent leurs troupes & 
préfentent la bataille. Le bon fans ordonno'rt 
de lever le fiege , & d’éviter le combat ; 
fc’étoit le fentiment de toute l’armée. On mi- 
noit infenfiblement l’ennemi qui manquoit de 
vivres , & dont les troupes mal foudoyêes 
menaçoiem de fe révolter. Le roi , plein de 
fefprit de la chevalerie ancienne , crut qu’il 
lui feroit honteux de faire retraite devant les 
Efpagnols i qu’il étoit plus digne de fa gran- 
deur de marcher a eux , & de les combattre. 
La bataille , contre l’avis de tous les généraux , 
fe donna le 14 février 1515.' : ' 

Elle fit honneur à la bravoure de Fran- 
çois 1 er , & fort peu à fes lalênS. Il fut fait pri- 
sonnier, &c fe vit captif de fon fu}et , de ce 
même connétable qu’il avoit traité avec trop 
de hauteur. - 

Il écrivit à lâ reine mere une lettre qut né 
contenoit que ces mots : * Madame , tout cfi 
»» perdu , fors V honneur. » Vingt- cinq mille 
hommes de l’armée Françoifë couvroient le 
champ de bataille ; & cette cataftropfoe rap- 
pelloit celle de Poitiers & d’Azincourt. 

* Immédiatement après la bataille , un fimpîe 
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foldat fendit la pfeffe , fe jeta aux pieds du 
roi , & lui dit : « Sire , voilà une balle d’or 
» que j’avois fait fondre pour vous tuer dans 
M la mêlée , une fi belle vie ne devant pas 
» finir par un plomb vil ; je n’ai pas trouvé 
h l’occafion de m’en fervir , & je prends la 
» liberté de vous la préfenter. » 

Il fut fenfible à ce revers. Le'foir , per- 
fonne ne fe préfentant pour le déshabiller , 
parce qu’il n*a voit plus aucun de fes officiers , 
un gentilhomme duQuercy, nommé Mont- 
pefat, lui rendit ce fervice. II I’embraffa en 
pleurant , & le prit en affe&ion. 

. Transféré à Madrid , l’empereur refufa Iong- 
tems de le voir j fous prétexte querette entre- 
vue feroit embarrafîante pour tous deux. Cette 
«enduite offenfa le cœur de François I er ; il 
en conçut un chagrin qui le fit tomber ma- 
lade & mit fa vie en danger. Défefpérant 
d’amener Charles à un accommodement rai- 
sonnable, il remit à la duchefle d’Alençon 
fa fœur , qui étoit venue le voir à Madrid , 
un a&e , par lequel il renonçoit à la cou- 
ronne , & la cédoit au Dauphin. Il exhor- 
toit fa famille & fon peuple à le regarder. 1 
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, déformais comme s’il étoit mort. Le parle- 
ment fat obligé de veiller dire&ement à la 
fureté de Paris , & fa fermeté diminua la conf- 
ternation où la prife du toi jetoit toute la 
France. On rievoyoit plus comment on fran- 
chiroit tous les obftacles qu’on oppofoit à la- 
liberté du monarque ; mais le tems qui change 
tout, de voit rendre facile ce qui étoit regardé 
comme impraticable. - . .> 

, La puiffance du vainqueur alarme l’Eu- 
rope , la liberté publique paroît menacée , 
l’inquiétude fait: place à l’animofité des alliés } 
ils voient .Charles - Quint comme un ambi- 
tieux qüi n’a plus de contrepoids j &, qui 
peut donner des chaînes à tous fei voifins» 
L’effroi augmente l’idée du péril ; une ligue 
rapidement conçue fe forme en faveur du 
oaptif , & l’Angleterre appuie cette confé- 
dération. J . -, , ; 1>: 

- Charles- Quint rend la liberté à fon prifoni* 
nier ; mais à quelles conditions ! Elles étoient 
plus ônéreufes à la France què L’efclavage du 
monarque» Il promit de céder la Bourgogne 
en pleine fouveraineté , dé renoncer à tous 
tes droits fur Milan , fur Naples & fur Gênes ; 
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de rétablir le connétable de Bourbon dans 
fes biens , charges & dignités ; de payer pour 
fa rançon deux millions d ecus d’or ; de don- 
ner fes fils en otage , & de retourner en pri- 
.fon , s’il ne pouvoit tenir fa parole. 

- Charles - Quint s’aveugla beaucoup, s’il 

crut qu’un pareil traité feroit jamais exécuté. 
François I er déclara avoir fait une proteftation 
mentale avant de le figner ; & libre , il fon- 
geoit plutôt à la vengeance qu’à fon exécu- 
tion. Il convoqua rafTemblée des états du 
royaume , qui vinrent à fon fecours pour le 
dégager de fes promeffes. Ils déclarèrent que 
le roi ne pouvoit aliéner les domaines de la 
couronne. Les états de Bourgogne refuferent 
de paffer fous une domination étrangère. 
L’avidité de Charles - Quint fut trompée , 
parce qu’il avoit paffé les bornes de la mo- 
dération. 

- Comment , au lieu de di&er ces condition* 
orgueilleufes & inexécutables contre L’avis 

-des plus éclairés de fon confeil ,ne fondit-il 
pas fur la France, lorfqu’elle n’avoit plus 
ni troupes , ni officiers , ni argent , ni mo- 
narque L Croy oit-il à la force des traités , lui 



( m 8 y 

accoutumé à conduire des armées ? Il eft donc 
des momens de foibleffe & d’illufion pout 
les hommes les plus extraordinaires & les 
plus renommés en politique. 

Cette heureufe faute fauva le . royaume ; 
mais rien ne doit plus étonner que la tran- 
quillité de Charles - Quint à Madrid , & fon 
extrême crédulité. On dit qu’il fit réflexion 
que fon priionnier pourroit décéder dans les 
fers & lui enlever ainfi le prix de fa rançon ; 
mais n’étoit- il pas toujours délivré , de ma- 
niéré ou d’autre, d’un rival redoutable? 

Les deux fils de François I er furent néan- 
moins livrés aux Efpagnols ; & pourquoi ? 
Puifqu’on caflbit un traité impofé par la vio- 
lence , qui empêchoit de l’annuller en tout ? 
Pourquoi facrifier deux perfonnes qui appar«- 
tenoieot de même à l’état , & dont Pefclavage 
devenoit préjudiciable au bien du royaume } 
L’intérêt public s’oppofoit à cette condescen- 
dance , &c ces palliatifs étoient encore plus 
dangereux que l’inexécution totale. Charles- 
Qqint n’en fut pas moins furieux; on eut 
-beau lui offrir deux millions d’écus d’or, il 
xedcniandoit la perfonne du prince , en di- 
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lânt à l'Europe que François les avoit juré 
fa foi de chevalier. .... -i 

François I er , outragé d’un reproche quji 
l’accufoit de lâcheté , de perfidie , écrivit à. 
Charles - Quint , qu'il en ayoit menti par fa 
gorge. Il fous-entendoit fans doute qü’il n’a- 
voit pas été libre dans fût) ferment ; en ce 
cas- là , pourquoi accomplir une partie du traité 
& rejeter l’autre } 

Charles-Quint offrit de vuider la querelle 
par un combat fingulier. François 1 er l’ac- 
cepta , vu , dit- il , que venant audit combat g 
c'eft la fin de toutes écritures. Mais tous cefi 
défis , dit Mezeray , ne furent que de belle* 
pièces de théâtre. Déjà Henri I er , roi de 
France , avoit fait une pareille proposition à 
l’empereur Henri III. Elle demeura de même 
fans effet. Nous avons vu Edouard III , roi 
d’Angleterre , défier en vain Philippe de Y r a* 
lois,. roi de France. 

On plaifanta , en France 5c en Efpagne , de 
ces menaces réciproques qui s’exhalèrent ert 
fumée , & Charles - Quint fut puni d’avoir 
manqué tout - à - la - fois de générofité 5c de 
prévoyance. 
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II s’en prit au pape , qui s’étoit mis à j la tête 
de Ia"ligue , nommée fainte. Rome fut làc-V 
cagée par les Impériaux. La férocité dès Alaric 
& des Attila ne furpafla point celle des vain- 
queurs modernes. On ne refpeéta ni les hom- 
mes , ni ces beaux monumens du génie des . 
Raphaël & des Michel- Ange. Forcé dans le 
château Saint-Ange, le pape fut fait prifonnier, 1 
& Charles-Quint rendoit François I er refpon- 
fable des délàftres qui dévaftoient l’Italie. - . 

• Ces fuccès propres à effrayer l’Europe 9 
unirent encore plus étroitement l’Angleterre 
à la France. Henri prodigua de l’argent à fon 
allié, qui en étoit toujours . affamé ; mais le 
puiflant Charles - Quint , méprifant cette al- 
liance , ne perdant point de vue fon rival t 
le pourfuivoit dans tout ce qui le touchoit 
de loin. Il fongeoit à liii redonner des fers , 
& méditoit fi bien d’entrer en France t que 
dans un difcours qu’il fit aux officiers de foi* 
armée , en parlant de François I er , il dit 
ironiquement : Le feul moyen de donner la 
paix à P Europe ejl que le roi de France foit 
empereur & roi d'Efpagrte. Ce fl le parti qui. 
je choijîs, ' J- ' •••] 

U 
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- Il inonda la Provence de cinquante mille 
hommes. On n’avoit pu que fortifier à la hâte 
Marfeille St Arles. Il fut arrêté fort fagement 
qu’on ne livreroit point bataille à l’empereur 
St qu’on fe tiendroit feulement fur la défen- 
five. Le fouvenir de la journée de Pavie ren- 
dit le monarque François plus circonfpeft t 
St l’obligea de déférer à un avis prudent St 
raifonné. 

Sur ces entrefaites , le fils ainé du roi mou- 
rut empoifonné ; on accufa de ce crime un 
gentilhomme Italien qui , ayant été mis à 
la queûion , avoua qu’il avoit gliflTé du poi- 
fon dans un verre d’eau fraîche que le Dau- 
phin avoit bue ; St cela à la follicitation de 
Ferdinand de Gonzague St d’Antoine de 
Leve , lieutenans - généraux de l’empereur : 
mais de quelle utilité cette mort pouvoit-elle 
être à Charles-Quint ? Ceux qui attribuent les 
crimes à ceux à qui ils profitent , défigne- 
rent Catherine de Médecis , femme du duc 
d’Orléans , qui par cette mort devenoit l’hé- 
ritier St le fucceflfeur du roi. 

Les fieges de Marfeille St d’Arles ne réuf- 
firent pas. Le maréchal de Montmorency fit 
Tome III, L 
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la défenfe la plus habile & la plus convena- 
ble aux circonftances ; il battoit incefiam- 
ment la campagne & interceptoit les vivres. 
J1 eft heureux pour François I er d’avoir eu 
pour lui cette intrépide nobleffe qui, après 
avoir répandu fon lâng infruéhieufement 9 
le répandoit encore fans murmures ; mais 
ç’eft que François 1 er lui marquoit une eftime, 
un dévouement propre à exalter fon courage 9 
& qu’il facrifioit , pour ainfi dire , tous les 
autres ordres de l’état à celui qui le fervoit 
dan^les batailles. 

Le camp de l’empereur fut affamé. Il re- 
prit triftement la route de l’Italie , après avoir 
perdu la moitié de fes troupes moiffonnées 
par les maladies. U s’embarqua pour l’Efpagne, 
qù il n’arriva qu’après une navigation péril- 
leufe ; ainfi les tentatives des deux rivaux fur 
un territoire étranger avoient été également 
infruétueufes. L’empereur avoit dit néanmoins 
à Paul Jove , fon hiftorien , qu’il fît provi- 
fion d’encre & de papier pour écrire fes ex- 
ploits. L’hiftoriographe n’eut rien à écrire. 

Ce rayon de profpérité enfla le coeur du 
roi , plus porté à l’orgueil qu’à la grandeur. 
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Il fe rendit au parlement j & fur les corl- 
clufions de C avocat - général » il y eut arrêt 
«jui ôulônnoit que Charles d’Autriche (l’avo- 
cat appelloit ainfi l’empereur ) feroit cité fut 
là frontière à fon de trompe par un huif- 
fier,cotnhle vajfal dt François : procédure 
fiàftueufe , pour ne pas dire ridicule , à la- 
quelle le parlement n ? auroit pas dû fe prêter ; 
c’étoit rappeller d’ailleurs les traces du gou- 
vernement féodal , que le prince avoit très- 
grand intérêt d’éloigner & d’effacer , puifque 
la nobleffe , occupée de combats , n’y fon- 
geoit point. 

' A la fuite de cette fcene puérile , il y eut 
cependant une treve entre le roi & l’empe- 
reur , par la médiation de Paul III , pontife 
d’un génie étendu. Les deux monarques fe 
rendirent à Nice , pour y avoir une confé- 
rence. L’entrevue fut inutile. Elle ne pou- 
voit former qu’un dialogue vuide de fens , & 
tous deux dûrent repréfenter d’une maniéré 
fort oppofée à leurs fentimens. Paul III les 
fit convenir , non fans peine , d’une treve de 
dix ans. Son éloquence habile fut viftorieufe ; 
mais c’étoit un bien long terme pour deux 

L ij 
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.hommes aufli ardens , auffi inquiets dans leur 

ambition. » ...» 

... Pendant cette treve les Gantois s’étoient 
ibulevés contre l’impérieufe domination de 
Charles* Quint > ils vouloient fe mettre .fous 
|a proteôion de la France, & lui.. offrirent 
de la rendre maîtreffe des Pays-Bas. Fran- 
çois 1er rejeta ces offres qu’il ne pouvoit accep-r 
ter fans honte. L’empereur comprit que fa 
préfence feule pouvoit en impofer j mais quel 
chemin prendre pour aller en Flandres ? S’il 
s’embarquoit fur l’Océan , une tempête pou- 
voit le jeter en Angleterre ; s’il fe confioit à 
la Méditerranée , il falloit traverfer enfuite une 
partie de l’Allemagne pour gagner les Pays- 
Bas & les princes proteftans étoient tous fçs 
çnnernis. ; ..... 

L Vdeur de la vengeance . l’emporta fur 
toute autre confidération;il demanda & obtint 
jfon paffage par laTrance. Sa fécurité com- 
manda à fon adverfaire une conduite magna- 
nime,. St la chaleur des anciens démêlés fit 
même fa fureté. Il vint donc v.ifjter celui qui 
avoit été fon prifonnier, ,8t qui auroit pu 
l’être jufqu’à fa mort. La cuiiofité encore plus 
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que le refpeft précipita tou$ les habîtans Je* 
villes au-devant de Tes pas. Les honneurs qu’on 
lui rendit, fentirent plutôt l’étalage de' la mi-' 
gnificence nationale que l’hommage accordé 
à fa perfonne. Sa fuite étoit peu nombreùfe’ 
& avoit une phyfionomie mefquine. Il parut 
fatigué des félicitations que les harangues ren* 
fermoient fur fon heureufe arrivée. Les dif- 
cours des orateurs font infupportables aux 
politiques , qui ne peuvent" diflimuler alors ni 
leur ennui ni leur contrainte. Ces révérences , 

%•-*-« . • ^ r p • r • * 

ces apprêts , ces fêtes publiques qui ravi(ient 

* . » t I, I . <M M # 

lè peuple , ne faîfoient point defcendre l’a- 
mitié ni la confiance dans deux cœurs que 
Tintérêt & la haine avoient rendu irrécon- 
ciliables. 

Il avoit promis , pendant fon féjour en 
France , de donner le duché de Milan à l’un 

• *•**•»»«* * * ■' • s 

des enfans de France; mais dès qu’il fut hors 

*' • » 1 * I • 1 ** 

du royaume , il nia cette promeflTe. 

Le même homme qui venoit de confifquer 
avec tant d’appareil les comtés de Flandres & 
d’Artois, qui avoit fait déclarer par fon avocat 
l’empereur atteint & convaincu de rébellion 
& de félonie envers le roi de France , fon 

uj 
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ïeigneur fuzerain , non content de rejeter 
les offres que lui firent les Gantois , donna 
avis à l’empereur de leurs plus fourdes me- 
nées , contribua à leur châtiment , & fe piqua 
d’une générofité ftérile. 

Triboulet, fou de la cour, avoit écrit fur 
fes tablettes que Charles-Quint étoit plus fou 
que lui; mais , lui dit François I er , fi je le laijfl* 
pajfer fans lui rien faire . . . Rien de plus aifé y 
reprit Triboulet, j'efface fon nom & j'y mets 
le vôtre. Il fembloit que François I er fût tenté 
par intervalles de déférer à l’avis du fou. Dans 
une converfation où fe trouvoit la çomteffe. 
d’Etampes , il dit à l’empereur , fur le ton de 
la plaifanterie : Voyeç-vous , mon frère , ( mon 
frere eft remarquable ) cette belle dame j elle 
ejl cf avis que je ne vous laiffe point for tir de 
Paris que vous n'aye { révoque le traité de Ma t 
, drid . . . Si l'avis, ejl bon , il faut le fuivre , 
répondit froidement Charles - Quint. Il eut 
des inquiétudes , & defira vivement de; fe 

tirer au plus tôt des mains du roi. Sa frayeur , 
* - # : f iz ZZ'fZ 

après fa première affurançe y avoit donc quel* 

que fondement. 

Il ne fit pas grand honneur au royaume , 
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qu’il avoit traverfé avec un air plus chagrin 
que fatisfait. Il difoit qu’il n’y avoit vu qu’un 
homme , le roi de Navarre ; il parloit de 
Henri d’Albret, aïeul maternel de Henri IV. 

D’après cette agitation générale , & pro- 
longée pendant tant d’années , qui auroit ofé 
prédire le calme prochain de l’Europe? Mais 
l’implacable ennemi de la France ne tirant 
qu’avec peine des métaux du Nouveau-Mon- 
de , gêné par les privilèges de fes trop nom- 
breux états , inquiété du côté des Turcs * 
fatigué par les princes luthériens , ne fe fiant 
qu’avec référve à Henri VIII, fon nouvel 
allié , & fe fouvenant de là vaine entre* 
prife fur la Provence , manquant de vivres en 
Champagne , où il étoit entré , confentit à la 
paix & en figna le traité à Crépy en Laon- 
nois.,C’eft peu. Il promit fa fille avec les 
Pays-Bas , ou le Milanois , au fécond fils du 
roi. Tels font les cruels jeux de la guerre , 
& les motifs de leur fin font tout aufïi fri- 
voles que les motifs de leur origine. 

Que réfulta-t-il de ces chocs fanglans ? 
Charles - Quint , qui afpiroit à la monarchie 
uaiverfelle , vit fes projets rompus •, & Fran- 

E iv . • : 
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çois 1er épuifa Ton royaume par trente années 
de guerre qui ne fervirent qu’à prouver que 
les François font le peuple le plus facile à 
mener par l’idée de l’honneur , ou de la 
gloire militaire ; & que quand il s’agit de ce 
noble enthoufiafme , aux premiers ordres de 
ion monarque ils expofent gaiement leurs 
biens & leur vie. 

François 1er mourut le dernier jour de 
mars IÇ47, des fuites d’une maladie fecrete , 
qui , récemment apportée d’Amérique , n’a- 
voit pas encore été combattue par des remedes 
lefficaces. Il en étoit tourmenté depuis neuf 
années ; & l’art qui guérit , fi connu aujour- 
d’hui , ne fit alors qu’irriter fes maux. On dit 
qu’un mari , dont il avoit abufé la femme , 
aliéné par la jaloufie , fe vengea du roi d’une 
maniéré fi perfide & fi défefpérée , que rien 
ne met dans un jour plus effrayant le tableau 
de cette pnffion atroce. Il s’infe&a lui-même » 
brava la mort & les douleurs , pour empoi- 
fonner fon époufe & fon complice. 

Le roi commençoit à s’appliquer aux affai- 
res , à rétablir l’état & à remettre l’ordre dans 
fes finances , lorfque la mort interrompit fes 
travaux. 
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* Il fut plutôt: téméraire qu'e grand , & plus 
emporté: qu’aéfif. Sa négligence ne convenait 
pas à: fon ambition -, il n’eut point l’art dé 
pénétrer les hommes , fcience que pofTédoit 
fon rival au fuprëme degré ; il ne fut point 
reconnoître fon habileté ni fa finefîe. Conf* 
tamment dupe , quoiqu’il en eût reçu de fré4 
quentes leçons , il crut remplacer les connoifa 
lances qui lui manquoient , par l’excès de la 
bravoure : mais la fienne Fut prefque toujours 
déplacée ; il adoroit la guerre & les foldats.' 
Il n’attachoit , pour ainfi dire , fes regards 
que fur eux , & oublioit le refte de la nation. 
Après la levée du fiege de Landrecy , on te 
vit récompenfer tous les officiers , embrafTei* 
tous les foldats , & leur donner les privilèges 
de la nobleffe durant leur vie. ! • - - ■ : . : J: 

» Pour un moment d’éclat , il eut de longs 
intervalles de fommeil & de langueur , 
fut point mettre à profit les qualités qu’il avoit 
reçues de la nature ; c’eft qu’il avoit plus 
d’empreffement pour entreprendre de gran- 
des chofes , que de confiance &c de fermeté' 
pour les achever. Diffipateur extravagant , 
l’argent qui lui étoit confié pour la guerre , 
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il l’employoit en divertiffemens ; puis it' re- 
cou roi t à des moyens odieux , pour remplir 
le vuide de fes coffres , vendant tout ce qu’il 
pouvoit vendre : ce qui fit trouver fon régné 
extrêmement dur en comparaifon de celui de 
Louis XII. Les affaires les plus graves 8c les 
plus importantes , il ne les communiquoit à 
perfonne , 8c il faifoit confifter en cela l’au- 
torité fouveraine. 

Il parvint , dans le tumulte des guerres , à 
exiger de nouveaux impôts , fans affembler 
les états. Pas immenfe , 8c qui donna au trône 
un poids confulérable , parce que la captivité 
du roi détourna enfuite de toute autre idée. 
Cette entreprife acheva de détruire l’ancien 
gouvernement , dont les débris même fai- 
foient reculer l’altiere monarchie. 

Ami des lettres ÔC des arts , c’eft-à-dire , 
de ce qu’on honoroit alors de ce nom , il les 
accueillit plutôt comme une nouveauté que 
par un fentiment jufte de leur utilité réelle. 
Il n’en fut pas moins cruel. Nous verrons avec 
quelle barbarie il traita les proteftans de France 
fes fujets , (ans être un vrai catholique, puis- 
qu'il fignoit des traités avec les proteftans 
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•d’ Allemagne , & qu’il briguoit leur alliance. 
Il offroit les premiers en viélimes au pape r 
pour tâcher de regagner Tes prétendus états 
en Italie. 

Les gens de lettres qu’il a payés , inconnus 
aujourd’hui , puifque leur plume fut fervile , 
l’ont comblé de vers St d’éloges. Les luthé- 
riens 8t les calviniftes, qu’il a fait brûler, 
ont détefté St flétri fa mémoire. Il ne fut point 
cependant fanatique. Que fut-il donc ? Poli- 
tique barbare , quoique guerrier. Il a offenfé 
la patrie , fes fujets St l’humanité ; St des 
hiftoriens ont diflimulé les vices de fon ca- 
raétere ! 



DE LA SITUATION 

de l'Europe. 

• 

C harles -Q uint » on ne fauroit en dou- 
ter , forma le projet de la monarchie univer- 
felle , St le laifla en héritage à fon fils , le 
plus dangereux des hommes , St en même 
tems le plus mauvais politique. La bravoure 
Françoife ne fe laiffa point effrayer , St rompit 
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à force ouverte la politique Efpagnole.' Â ; 
l’afpeâ: du choc de ces deux grandes puif" 
fonces , les autres états n’eurent point un 
objet déterminé ; de là naquirent leur inconP 
tance , leurs trahifons , toutes les fourberies 
qui révéloient leur crainte & leur foibleffe. 

.s ... i 

Charles- Quint auroit furpris l’Europe dans 
un moment de confufion , fi François I« 
n’eût formé tout-à-coup un puiffant contre- 
poids. Capitaine & foldat , il obligea fon 
rival à courir le deftin des batailles , lorfqu’il 
auroit bien voulu n’agir que par négociations. 
Son courage n’a point füffi à réparer les fou- 
tes de fon extrême imprudence. Il ruina fon - 
royaume ; mais il fut utile , il faut l’avouer , 
au refte de l’Europe. 

L’Italie tremblante étoit déjà à demi vain- 
cue. Les royaumes du nord étoient encore 
peu confidérables. Le Danemarck & la Suede 
étoient occupés par leurs guerres domefti- 
ques. Le Portugal , enclavé dans les terres de 
Charles-Quint, étoit réduit à recevoir fa loi 
les richefles du Nouveau - Monde n’avoient 
point encore développé fa grandeur. La do- 
mination de l’Efpagne alloit aflujettir l’Emr 
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fire , pârce'que Charles-Quint , continuelle^ 
ment agilïant & toujours éveillé fur Tes inté- 
rêts , méprifoit une gloire frivole qui étoit 
l’idole de fon ennemi , couroit utilement 
à la conquête. • 

. La rapidité des événemens ne nous a pas 
permis de nous arrêter fur une époque fin- 
guliere du régné de François 1er; c’eft l’al- 
liance de ce prince avec le Grand-Seigneur , 
& l’utilité qui auroit pu en réfulter. L’union 
de ces deux puiffances de tout tems fut na- 
turelle , parce qu’elles n’ont rien à craindre 
l’une de l’autrç : circonftance bien rare entre 
d’autres alliés. Rien cependant ne parut plus 
extraordinaire Sç plus monftrueux. Charles- 
Quint , qui dans le fond ne pouvoit manquer 
d’approuver cette reflowce de fon ennemi , 
d’autant plus qu’elle étoit ufitée , affe&oit de 
lui en faire honte publiquement. Les préjugés 
univerfels , fortifiés par la haine que les Croi- 
fades avoient infpirée , attachoient le mépris 
& la haine au feul nom de Turcs. On trou- 
vent étrange & odieux que les infidèles fuf- 
fent établis en Europe. On croyoit la terre 
profanée par cette habitation. On avoit ap- 



/ 



\ 




Digitized by Google 



( 174 ) 

plaudi au projet de Gharles VIH qui Vouloît 
les en chaffer. On lui avoit prodigué des 
éloges ridicules ; on répétoit encore avec 
emphafe, qu’il avoit rempli le devoir dun 
défenfeur de la chrétienté ; & dans le redou- 
blement de zele que les difputes de reli- 
gion avoiènt fait naître , les hérétiques &t les 
catholiques le réuniffoient pour blâmer la 
conduite de François 1er, comme un attentat 
réel contre le chriftianifme. 

Il falloit donc un courage rare pour adopter 
feul un plan qui révoltoit toutes les commu- 
nions chrétiennes. François I er s’éleva au- 
deffus des préjugés du tems , mais parce qu il 
fut preffé par la néceflité. Les circonftances 
le guidèrent plutôt que les lumières ; car les 
hommes ne fe regardoient pas encore comme 
unis par le premier lien de l’humartité ; ce 
qu’il y eut de trille dans cette nouvelle entre- 
prife , c’ell que fon alliance avec Soliman fut 
infruftueufe , & la caufe n’en eft pas cachée. 
H n’ofa fe lier qu’à demi ; & la politique d’un 
état une fois connue , n’admet point de ces 
tnénagemens qui la ruinent. 

Croiroit-on que ce fut le même homme 
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qui , pour fe faire des alliés , prit fous fa pro- 
tection les proteftans d’Allemagne , & qui , 
pour ménager la cour de Rome , les pour- 
fuivit à toute outrance dans fes états , ordonna 
contr’eux l’affreux fupplice du bûcher , Sc ren- 
chérit fur les tortures infligées à ces malheu- 
reux. Mais qu’arriva-t-il ? Il ne s’attira que 
des ennemis par cette double conduite. La 
cour de Rome avoit beaucoup plus d’intérêt 
à voir détruire le proteûantifme en Alle- 
magne qu’en France , où fon clergé étoit puif- 
fànt ; St les princes de l’Empire conçurent 
pour François I er un certain éloignement qui 
nailfoit de fes actions équivoques. D’ailleurs 
ils aimèrent mieux défendre leur liberté de 
leurs propres mains , que de recevoir de trop 
grands fecours de la France. 

L’Angleterre , entraînée par cette habitude 
fatale qui commande aux états comme aux 
particuliers , quoiqu’elle dût,réléguée dans 
fon isle , avoir un tout autre intérêt , s’étoit 
d’abord déclarée contre la France. L’Angle- 
terre ne vit pas , ou ne voulut point voir , 
que Charles-Quint avoit réuni trop tôt dans 
fa perlonne la puiffance de plufieurs princes 
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qui avoient contrebalancé féparément celle 
de Charles VIII & de fon fucceflfeur. L’Eu- 
rope s’étonna de cet événement , comme fi 
elle n’avoit pas dû le prévoir ; il fallut qu’un 
malheureux amour éclairât la politique de 
Henri VIH. 

: La maifon d’Autriche fe vit; donc prête 
d’accabler tousfes voifins ; fes, anciens fujets 
étoient tout-à-la-fois fournis & aguerris. Les 
Efpagnols s’enrichiffoient des tréfors du Nou- 
veau-Monde. Les Pays-Bas menaçoient éga- 
lement & la France 8* l’Empire. Les troubles 
de l’Allemagne tournoient à l’avantage de 
Charles-Quint. Ils étoientun voile fous leqnel 
fon ambition Ce déguifoit. Envifageant diver- 
fement la religion & la cour de Rome , il 
les féparoit & les uniffoit félon qu’il avoit 
befbin d’appaifer • l’Empire ou d’en divifer les 



princes. 
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r Voilà l’époque du plus haut degré de puif- 
fànce où la maifon d’Autriche foit parvenue. 
Comment de fi hautes deftinées femblerent- 
elles s’arrêter, lorfque la fortune alloit mettre 
iademiere main à cette prodigieufe élévation } 
G’eft ce que nous obferverons en examinant 

la 
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la conduite de Charles - Quint relativement 
à Henri II , roi de France. 



DU LUTHÉRANISME 

•* '* '"* ' '* *' ■ • ^ 

ét du Calvinisme. 

ne /évolution prefque générale dans le 
culte , l’autorité des papes abfolue dans le 
fpirituel Sc non conteftée depuis huit fiecles , 
tout-à-coup attaquée & prefque ruinée ; dès 
dogmes nouveaux , une fermentation dans 
tous les, efprirs, l’examen cje toutes les idées, 
leur régénération & Ja tempête des guerres 
civiles qui agita les gouvernemens , ainfî que 
l’églife : voilà ce qui devpit naître à la fuite 
de la découverte de l’imprimerie. Mais ce que 
les empereurs & leur ambition, les crimes 
des papes, ce que tous les ennemis de 
Rome , unis enfemblë , n’avoient pu encore 
ébranler , un moine du fond de fa cellule le 
tente , & arrache au fouverain pontife une 
moitié de fon empire , en le menaçant de lui 
foire perdre l’autre. 

* f 

Léon X faifoit bâtir le plus magnifique édi- 

Tamc III . M 
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fice qui Toit dans l’univers ; & pour que lâ 
chrétienté contribuât à cet ouvrage fplen- 
dide , il ouvrit le tréfor dès indulgences. Que 
celui qui contemplera la fuperbe églife de 
Saint - Pierre de Rome, tout en admirant la 
main fublime qui l’a bâtie , gémiffe fur 1« mo- 
nument qui a produit dans le monde ce grand 
fcandale & cette trifte divifion entre les en- 
fans du même pere. 

Les fermiers des bureaux des indulgences, 
jaloux les tins des autres , députèrent à qui en 
feroit une plus grande diftriburion. De là vin- 
rent les querelles ènvenimées qui produifi- 
rent la révolte dés efprits & les idées refor* 

t ii » J • . i „ î | '.j J , . *" 

matrices. 

Elles prirent nàlflTance foü$ le' régné de 

Françoit I fft . L’aurore des lettres ne contribua 

pas peu à leur entief développement; & 

l’imprimerie, au liéu de les anéantit , les pro- 
r r 1 » • 
pagea. On avoit déjà publié quelques livres 

fur des matières théologiques , toujours dan- 

gereufes à agiter ; & l’efprit d’examen & de 

contradi&ion he tarda pas à faifir quelques 

efprits ardens , orgueilleux , qui fautèrent 

témérairement ce qu’ils auroient dû refpetter. 
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Ges idées hétérodoxes avoient repofé d*»J 
bord dans le filence ou le mépris , lorfque tout- 
à-coup un moine Auguftin , un déclamateur 
fougueux , fe montra à l’univers , & ranima 
- cette foule de propofitions déjà combattues , 
avec une force èc une véhémence qui leuu 
prêtèrent la plus grande publicité. 

Luther étoit fon nom. Un coup de fou- 
dre avoit tué à fes côtés l’un de fes amis ; 
effrayé , il s’étoit jeté à vingt-deux ans dans 
un cloître , & on lui avoit confié bientôt une 
chaire.de théologie , où il s’étoit acquis ' la 
plus grande réputation. Il fut chargé , dit-on , 
par fes fupérieurs , de prêcher contrées in- 
dulgences que diftribuoient les Dominicains 
rivaux , en cette partie , des Auguftins ; ceux- 
ci foutenoient qu’on en avoit altéré les véri- 
tables caraûeres , ce "qui leur faifoit perdre 
kotTCrtu, & qu’ils étoient, eux, les diftri- 
buteurs des indulgences réelles , efficaces , 
& non falfifiées. 

Quel que fût le motif de cet ardent prédi- 
cateur , il ne fit que reflùfciter la do&rine de 
Widef. Il n’étoit chargé que de ralentir le 
zele des acheteurs d’indulgences ; mais enor- 

M ij 
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guelli de fes premiers fuccès , il attaqua bien- 
tôt les facremens , l’hiérarchie , la puiflance , 
la jurifdi&ion , les richefîes des eccléfiaftiques, 
& fur-tout l’autorité des pontifes. Sa renom- 
mée, qui s’accrut en raifon de fon hardieffe,le 
rendit plus célébré que Wiclef : il fe fit écou- 
ter des nations. La Saxe fut le théâtre de cet 
efprit fougueux & hardi qui , non content de 
déchirer le rideau qui couvroit les myfteres 
vénérables que l’Europe adoroit en filence, 
ofoit tracer des portraits fabriques de ce qu'il 
ylavok de plus refpeôable fur les trônes. 
r (L’éleâteur de Saxe iut le premier abufé ; 
St Luther, devenu plus! audacieux à Pappui 
d’un tel ptoteâeur, fe créa des difciples ,■ 
qu’il envoya répandrerfà nouvelle doftrine 
dans les diverfes parties de l’Allemagne. 

Le pape , juftement irrité , lance les fou- 
dres de l’églife fur la tête du novateur. La 
bulle fulmipante , Exfurge , Deus , fembloit 
devoir le terraffer. Il brave la bulle & l’ex- 
cjommunication. Plus fougueux après te coup 
de tonnerre , il ne garde plus aucun frein. 
J1 s’emporte contre le chef de l’églife avec 
la plus grande fureur , 6c fe qualifie de ré; 



/ 
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formateur , d’apôtre extraordinaire. Il nie la 
préfence réelle de Jéfus-Chrift dans Peu- 
chariftie , & déclame très- fortement contre la 
meffe. ... > 

Il falloit , félon lui , ouvrir les afyles de 
la religion , rompre le célibat des vierges, 
le voeu de chafteté des moines , & leur 
donner la liberté de s’unir , au mépris des 
engagemens les plus folemnels. Il confirma 
par fon propre exemple cette do&rine at- 
trayante. Il fit fortir une religieufe de fon 
monaftere , & l’époufa. 

La faculté de théologie de Paris cenfure 

fes ouvrages. Un arrêt du parlement les livre 

' / 

au feu. Mais la nouvelle do&rine fe répand 
depuis la haute-Saxe jufqu’au-delà de la mer 
Baltique ; elle pénétré dans la Prufle. Albert 
de Brandebourg , grand-maître de PordreTeu- 
tonique , le landgrave de Heffe , le duc de 
Brunfwich font profeffion publique de cette 
nouvelle religion. 

On dépouille de tous côtés les autels; 
on abolit les cérémonies du culte pûblic; 
on brife toutes les images des faints ; on 
anéantit tous les fignes les plus révérés , les 

M iij 
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plus propres à ranimer la ferveur des catho- 
liques. 

En France , on oppofe une barrière à ce 
dangereux torrent. Les princes luthériens 
tentèrent néanmoins de furprendre la foi de 
François 1er , & lui firent les plus vives inf- 
tances pour rompre avec la cour de Rome ; 
lui offrant une alliance plus fûre , plus étroite , 
plus avantageufe à fes intérêts. Sa fœur , la 
reine de Navarre * qu’il aimoit tendrement, 
ne lui demandoit autre chofe que de donner 
audience à Mélanfton , difciple de Luther. 
Son éloquence douce , perfuafive , entraî- 
nante , étoit encore plus propre , dit - on , 
que celle de fon maître à fubjuguer les ef- 
prits. Il paffoit , non fans raifon , pour le plus 
beau génie qu’il y eût parmi les proteftans. 
Mais le cardinal doTournon , redoutant un 
tel orateur , fut détourner habilement le 
coup. Il obtint du roi que l’on contreman- 
deroit Mélanfton. Il peignit les proteftans 
comme ennemis de l’autorité fouveraine , 
autant que de l’autorité papale. Et le roi-, 
loin de protéger les luthériens , ayant en 
tête fes poffeffions d’Italie , fuivit les impul- 
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fions de la cour de Rome , & publia contre 
eux des édits très - féveres. 

Ceux-ci , indignés de ce qu’on 11’avoit 
point donné audience à un de leurs apôtres , 
dont ils efpéroient le triomphe le plus com- 
plet , firent de fanglantes pafquinades contre 
le roi : ce qui l’éloigna encore de cette nou- 
velle feéle. Non contens de fatisfaire leur 
humeur par des farcafmes , ils portèrent l’au- 
dace jufqu’à mutiler publiquemeut les images 
de la Vierge , &c à infulter en pleine rue le 
faint-facrement que l’on portoit à un malade. 

Ce facrilege groflier les perdit entièrement. 
En réparation de cet outrage , François 1 er fit 
faire à Paris une proçeflion folemnelle , à 
laquelle il aflifta la torche à la main , fuivi du 
parlement. Il fit amende honorable devant 
l’églife métropolitaine ; & pour expier ces 
profanations , il fit brûler le foir môme fix 
de ceux qui y avoient eu part. Depuis il ne 
voulut plus entendre parler des luthériens; 
,il les regarda comme ennemis de fon pouvoir, 
& fit condamner au feu , fans aucune pitié , 
« tous ceux qui furent découverts. 

Charles - Quint , détenteur né du catho- 
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licifme , voulut aufli arrêter les ravages de la 
nouvelle doctrine en Allemagne, parce qu’elle 
tendoit réellement à diminuer fa puiflance, 
II convoqua en 1529 la diete de Spire ; il 
s’agifloit de l’ouverture d’un concile. Une 
efpece de formulaire devoit être adopté juf- 
qu’à la tenue de cette aflemblée. Mais , outre 
les oppofitions qui s’élevèrent même à Rome, 
quatorze villes impériales protefterent hau- 
tement contre le décret ; & c’eft de cette 
proteftation qu’efl: venu le nom fameux de 
proteftans , que les calviniftes adoptèrent 
aufli dans la fuite. 

Mais ces nouveaux fe&aires n’étoient pas 

d’accord entre eux. Les urts admettoient la 

» 

préfence réelle ; les autres la nioient. Ils re- 
fufoient leur foumiflion à tel myftere , tan- 
dis qu’ils confervoient leur croyance pour 
tel autre : cette contradiélion ne les embar- 
rafToit pas. Ils s'accordoient â rejeter la fu- 
périorité du pape ; mais ils étoient divifés , 
au grand étonnement des catholiques , fur 
prefque tous les autres points. 

Zuingle en Suilïe , prêchant la réforme qui 
n’avoit que trop de cours , entreprit de chan- 
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ger le fyftême de Luther ;&c ce qu’il y eu^ 
de fingulier , c’eft que Luther réfuta à fon 
tour le fyftême de Zuingle , & défendit aveé 
force l ’ impanation contre un héréfiarque dé 
fon efpece. 

Calvin parut bientôt fur lafcene,&im± 
prima à la nouvelle réforme un cara&ere 
plus hardi, & d’autant plus dangereux , quftl 
fembloit fondé fur une logique plus exa&e. 
La publication de fa doctrine fut une époque 
mémorable &c décifive. Des deux fyftêmes 
de Luther & de Zuingle , il en forma un par- 
ticulier , qui apportoit aux efprits encore plus 
de licence. Réfugié à Geneve , il influa fur 
fa conftitution politique ; il en fit le centre de 
fon parti ; il régna fur cet état naiflant , & 
dès lors cette ville parut rivalifer avec Rome. 
Efprit fubtil &£ pénétrant , Calvin plus foüple 
que Luther , fut plus téméraire dans fes dé- 
cidons ; mais ce réformateur n’en fut pas 

moins fanatique. Après avoir établi la liberté 

1 . 

de penfer , il précipita dans le bûcher le 
malheureux fervet ; & cette odieufe tyrannie 
• que lui infpira fon orgueil , le mit en con- 
tradiction avec fes principes. Il mourut ré- 
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véré comme un fondateur de . la république 
& de fa dottrine religieufe ; 6c Luther dé- 
céda aufli paifîblement , après avoir eu trois 
enfans de la religieufe fon époufe , & en ne 
déguifant pas le plaifir qu’il reffentoit d’avoir 
charigé l’opinion d’une partie du monde. 

Des novateurs plus audacieux encore , 
fous le nom de fociniens , d’anabatiftes , 
fignalerent dans la fuite une entière indépen- 
dance & proscrivirent tous les myfteres. Ils 
avoient la prétention de ramener le chrif* 
tianifme primitif & de le foumettre aux feules 
lumières de la raifon. 

V l . . . . < 

, Paul III , voyant que ces dogmes nou- 
veaux , attrayans par leur licence même , 
gagnoient de tous côtés , & que bientôt tous 
les diadèmes infulteroient à la tiare , indiqua 
un concile , pour raffermir les fondemens de 
l’églife ébranlée. Après de longs débats , il 
fut indiqué à Trente. L’ouverture s’en fit le 
13 décembre 1545. Toutes les vérités delà 
foi y furent folemnellement défendues. Tou- * 
tes les opinions des fedaires y furent con- 
damnées. La réparation s’établit , & l’églife 
perdit la moitié de fes enfans. 
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: Les progrès du proteflantifme furent dus 
à la renaiffance des lettres ; elles occasionne* 
rent ces recherches dangereufes , en éloi- 
gnant le précieux repos d’une foi foumife. 
Tous ces fe&aires avoient l’orgueil de l’éru- 
dition , 8c poffédoient quelquefois cette élo- 
quence qu’on retire du commerce des mufes. 
Heureux , fi , au lieu de publier de telles 
erreurs, ils fe fuffent contentés d’imiter le 
fameux Erafme , dont la critique fine, enjouée, 
s’exerça contre le pédantifme avec fruit , em- 
ploya 1 arme légère du ridicule contre l’ef- 
prit de chicane enraciné dans les écoles , 8c 
fervit la raifon , fans épouvanter les dogmes 
les plus refpeôés ! Le nom d’Erafine vivra 
avec honneur dans la poftérité. Sa guerre vive 
contre les do&eurs ombrageux fera les déli- 
ces de l’efprit humain. Il avoit quelque ref- 
femblance avec Socrate qu’il vénéroit ; 8c 
l’on parlera de lui le fourire fur les levres , 
tandis qu’on ne fe rapellera qu’avec une ex- 
trême douleur les ravages qu’ont occafionné 
les opinions de Luther 8c de Calvin. 

Le fameux concordat eut aufli fon in- 
fluence fur les efprits , 8c les dilpofa à une 
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efpece de révolte. On trouva cet accord un 
peu étrange. Le clergé de France , les uni-i 
verfltés, les parlemens oppoferent à cette 
nouveauté , des remontrances , des protefta- 
tions , des appels au futur concile. On exa- 
mina la bafe de tous ces droits qui fe per- 
doient dans la nuit des tems. Les ennemis de 
Rome s’en prévalurent. On vît avec éton- 
nement le pape , qui efl une puiffance fpiri- 
tuelle , s’attribuer le temporel pour lui , & 
céder le fpirituel à une puiffance temporelle. 

De l’examen des idées religieufes aux idées 
politiques , il n’y eut qu’un pas , St nous ver- 
rons les proteftans afpirer dans l’Europe à 
une double liberté , & vouloir par - tout ré- 
former le gouvernement , ainfi qu’ils avoient 
réformé la religion. Il en coûta des flots de 
fang pour établir ces républiques qui ont ap- 
pelle par reconnoiffance toutes les feéles dans 
leur fein , St qui ont déployé l’étendard de 
la tolérance pour faire fleurir à la fois la po- 
pulation St le commerce. 
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jC*A face des affaires changea rapidement au 
commencement de ce régné. De nouveaux 
favoris chafferent les anciens ; les confeils du 
feu roi au lit de la mort furent totalement 
négligés par fon fils. François I er redoutoït 
.les Guifes , & les Guifes s’élevèrent. Il avoit 
recommandé l’abaifTement de la maifon de 
Lorraine; Henri 1 II n’eut rien de plus preffé 
que de la favorifer.' Tout aufli diflipateur que 
fon pere , non moins livré aux plaifirs né 
plus foible , il laifla les grands s’élever dans 
fa cour & y former des partis , voyant avec 
indifférence & dans le même tems la guerre 
s’allumer & s’accroître hors de fon royaume. 

Efclave plutôt qu’amant de la ducheffe de 
Valentinois , il étoit fournis à l’empire d’une 
femme qui avoit été maîtreffe de fon pere , 
qui avoit près de quarante ans , & qui n’af- 
fe&oit de la tendreffe que pour fatisfaire fon 
-avidité. Il n’eut plus à cette époque, ni génie, 
r ni cara&ere , ni volonté. 
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Cette abnégation totale donna à deux fac- 
tions l’idée de s’emparer du fceptte ; car le 
gouvernement d’un état n’eft jamais oifif &C 
ne fauroit l’être. S’il n’eft pas dans les mains 
qui doivent légitimement en tenir les rênes * 
des ambitieux s’élèvent , toujours prêts à les 
làifir de force ou par adrelTe. 

On vit donc les Guifes s’élever & s’offrir 
pour gouverner. Ils en avoient le talent ; leur 
cara&ere d’ailleurs répondoit à la hauteur de 
leur génie. Ils furent braves , courageux , uti- 
les, la reffource &c le foutien de l’état dans les 
circonftances les plus difficiles. Leurs noms 

N*. 

éclipferent tous les noms , jufqu’à celui du 
monarque. L’un d’eux , François de Lorraine » 
avoit fait lever le fiege de Metz au puiffant 
Charles-Quint , & avoit protégé le royaume 
contre une redoutable invafion. Par ces titrés 
refpe&ables qui ne fembloient pas inférieurs 
à ceux de la royauté , il s’acquit use autorité 
que confirmoit la première des réputations » 
celle de grand capitaine. 

Il n’eft pas dans le génie de l’homme placé 
pour jeter les fondemens de la plus haute 
puiflance , de négliger de tels .avantages. Le 
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duc de Guife fe lia étroitement avec la du- 
cheffe de Valentinois , qui gouvernoit l’efprit 
du roi. Cette femme étoit trop habile pour 
s’oppofef à celui qui étoit regardé comme le 
reftaurateur de l’état , & qui portoit le titre 
de lieutenant- général dans le royaume , fans 
que perfonne en fût choqué. Lui-même n’étoit 
pas de ces demi-ambitieux qui veulent fàtif* 
faire de petites pafîions en même tems que 
la grande qui les dévore ; il alla droit à fou 
but , & doima une forte de répugnance , en 
envifageant la fortune qui l’attendoit. 

Il n 'étoit plus même au pouvoir du roi 
d’arrêter l’élévation de la maifon de Lorraine-* 
parce que les fervices militaires étant alors lei 

• — s "X 

feuls importans , cet homme , fi habile à là 
tête des armées , devoit fe placer de lui- même 
à Ton rang. ' ’ ! 'î - •' 

Il avoit mis le comble 4 Ton crédit Sc à fa 
gloire par la prife de Calais fur les Anglois. 
C’était trne honte pour la France, qu'une 
ville de cette importance fât au pouvoir de 
l’Angleterre, qui la poffédoit depuis 1347. 
Cette place avoit coûté onze mois de fiege 
au brave Edouard III , après la bataille de 
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étonnement de l’Europe, St répara , pour 
g R E ainfi dire , par cette conquête la perte de la 
rulgaire. bataille de Saint- Quentin. Lui feul avoit donc 
if 57. chaffé entièrement les Anglois qui fe van- 
toient de tenir les clefs de la France , qui y 
feifoient des defeentes à volonté , St qui de- 
puis n’ont pu s’y établir , même pendant le 
feu des guerres civiles. . ./ 

i 

r Cette ambitieufe maifon de Lorraine fe 
jugea digne de régner, après avoir fervi l’état 
d’une maniéré Ci éclatante ; Sc fongeant à la 
fortune des Pépin St des Hugues Capet , elle 
afpira fecrétement à la couronne. Elle faifoit 

déjà remonter fon • origine jufqu’au fang de 

. > 

Charlemagne.. , t . • : ‘ , K . . 1 

. : En vain Henri II , obfédé par famaîtreffeSc 
4 par fes favoris , fe partageoit entr’eux ; le cré- 
dit de tous ces. êtres fans cara&ere ne repo- 
foit point fur une bafe ; tout difparoilfoit de- 
vant les Guifes , dont l’afcendant en impofoit 
au trône St à la nation. ~, r; : 

„ La ducheffe de Valentinois fe rendoit odieu- 
fe. La confiscation des biens des hérétiques 
lui étoit dévolue : elle preffoit les exécu- 
tions f 
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fions ; & malgré le fanatifme du tems, otr 
reniarqua ces froides cruautés. Henri , ayant 
manqué une fois à- fa dignité jufqu’â affilier 
à-£un die ces fpeâacles , fut fi ému des cris- 
que jeta dahs le bûcher l’un des malheureux, 
qui avoit été fon valet - de - chambre , qu’il 
friffonnoit d’horreur chaque fois qu’il fe rap- 
pelloit cet affreux moment. Mais infidèle à 
cet inftifiéf de la nature , il laifla un libre cours- 
aux ordonnances les plus VigoureufeS, parce 
que la ducheffe héritoit des dépouilles de ceux 
qui étoient condamnés. ~ rziî.m.q 

Cependant le connétable & les Guifes s’ar-- 
raehoient tour- à -tour le foible monarque', 
qui n’ayant plus de volonté , recevoir toutes- 
les impulfions étrangères qii’on vùuloic.'-tüi* 
donner. Sa cour fut pleine de cabales qui je- £ 
toient déjà des femences de troubles dans les 
provinces. L’orage grondoit au loin. Des fei- 
gneurs trop puiffans , & qui avoient perdu' 
leurs terres , foit par le faite , foit par la guerre,' 
réduits à cabaler pour pouvoir jouer un rôle , 

& qui vouloient être récompenfés & non 
affujettis ; des citoyens dont la condition 
n’étoit pas heureufe , parce que les fortunes 
Tomt J II, N 
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avoient été bouleverfées fous le régné pré- 
cédent ; les proteflans qui fongeoient à fe dé- 
rober à la tyrannie qui les envoyoit au bû- 
cher ; les Guifes tout prêts à profiter des dis- 
cordes: tout annonçoit que l’état alloit rece- 
voir ces fecouffes profondes qui naiflent des 
pallions inteftines , & que ces convulfions 
alloient appeller & former ces grands carac- 
tères qui figurent dans les guerres civiles. 

Louis XI avoit plutôt ployé les efprits 
qu’il ne les avoit difpofés à l’obéiffance. Le 
paffage à la monarchie abfolue devoit être 
néceflairement marqué par ces tempêtes po- 
litiques qui annoncent la lutte vigoureufe, 
de toutes les diverfes parties d’un gouverne- 
ment , jufqu’à ce qu’elles aient repris une, 
bafe aflurée, ou du moins tranquille. 
î_ La mort de François I er fembloit avoir ou- 
vert à fon rival le chemin de la monarchie 
de l’£urope; mais le luthéranifine , quoique 
dans fa naiflance , s’y oppola S: triompha. 
Le luthéranifme , ami des républiques , ou , 
ce qui revient au même, des Ioix modérées, 
en jetoit de toutes pans les fondemens 
& demandoit par - tout la tolérance Si la 
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liberté. Charles - Quint , malheureux devant 
Metz , vit une partie de fa gloire s’éclipfer ; 
mais à force de célérité & de prévoyance , 
il avoit rappellé la vi&oire & la paix. 

Henri II ne pouvoit figurer un inftant de- 
vant ce grand homme. Ses lieutenans qui com- 
battoient pour lui , voyoient tous les regards 
qui fe portoient vers les chefs des faélions 
naiflantes. Elles difputoient déjà à qui entraî- 
neroit un plus grand nombre de partifans. 
Mais avant de tracer le tableau de la guerre 
civile qui commença par le choc de ces hom- 
mes qui fe difputerent le gouvernement , nous 
devons donner quelques réflexions fur la caufe 
qui empêcha la maifon d’Autriche , après 
tant de vittoires , de parvenir à la monarchie 
univerfelle , qui lui fembloit promife par les 
événemens. 

Charles - Quint étoit moins guerrier que 
politique. Son ambition trop vafte ne mit 
point heureufement un certain ordre dans les 
coups qu’il portoit à la fois, & qui fe nui- 
foient les uns aux autres. Ses expéditions fem- 
bloient des voyages , & non des plans l'uivis. 
Ses guerres étant trop coupées , il en perdit le 
fruit, N ij 
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Il Ce trompa heureufement , en regardant 
l’afferviffement de l’Empire comme le pre- 
mier pas au trône du monde. Il auroit dû 
fentir que la France devoit être conftamment 
fon ennemie , & qu’il ne falloir point perdre 
de vue cette puiffance , parce qu’elle feule 
en effet s’oppofoit à fes deffeins & fembloit 
les avoir devinés dans l’origine. La France 
frappée à mort , le Corps Germanique déjà 
foible par lui - même , tomboit fans efforts , 
parce qu’il n’auroit jamais pu foutenir le con- 
tre-coup. Mais quand on ne fait la guerre que 
pour appuyer les négociations , la guerre alors 
n’a pas cette vigueur &c cette impétuofité qui 
difpenfent de conclure des traités. 

Lorfqu’enfuite il fe hâta d’affurer l’Empire 
à fon frere , en le faifant élire roi des Romains , 
l’Europe dut fon falut à cette imprudente 
précipitation. Tous les yeux furent deffillés : 
Charles reconnut fa faute , mais il étoit trop 
tard. Les efforts même qu’il fît pour engager 
fon frere à abdiquer , relâchèrent les liens qui 
dévoient refferrer les deux branches de fa 
maifon ; & leurs intérêts n’étant plus con- 
fondus , la jaloufîe devoit naître, & naquk 
en effet. 
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La mai Ton d’Autriche perdant la monarchie 
universelle , ne conferva fa,. Supériorité .que 
parce que les guerres civiles , allumées dans 
le Sein de la France, diviferent les citoyens 
en ambitieux & en fanatiques. Ces guerres 
devenoient . inévitables , parce que d’un côté 
les grands., trop humiliés fous Louis XI & 

François- I er a afpiroient à remonter,, vers le 
degrç de puiflfànce dont ils avoient joui au- 
trefois, que de l’autre les Supplices cruels , 
infligés aux calviniftes , les nécefliterent à dé- 
fendre contre le trône leur vie Sc leur liberté. 

Mais ce fut un fpe&acle bien Surprenant, E RE 
de voir le maître de tant d’états dans les vulgaire.' 
deux hémifpheres , au faîte de la grandeur & 
de la gloire, abdiquer tout-à-coup l’Empire & 

/es royaumes héréditaires , Se retirer dans un 
.couventd’Andaloufie , ne garder que douze 
hommes pour le Servir , un petit cheval pour 
Se promener < & cent mille écus de penfion 
pour les diftribuer autour de lui. 

Etoitrce là le même homme qui avoit en- 
trepris Soixante-dix guerres pour Satisfaire fa 
vafte ambition ? Avoit-ilj donc quelques re- 
:mords des maux infinis qu’il avoit caufés à 
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l’Europe ? ou , détrompé de tout , reconnut- 
il le néant des grandeurs humaines , lorfqu’il 
fut au Commet de leur élévation ? 

Il fit faire fes obfeques , & affilia à fes 
propres funérailles : fantaifie qui pouvoit avoir 
fon motif , & qui étoit fufceptible d’une 
fombre & impofante majefté. Il fe mit dans 
fon cercueil au milieu de tous les ordres de 
l’état ; on étendit fur lui le drap noir , fous 
lequel il demeura couché tandis qu’on cé- 
lébroit le fervice. Vaine oftentation ! faux 
renoncement ! il s’étoit abufé lui- même. Un 
ambitieux ne trouve ni le repos ni le bonheur 
dans la retraite ; la vie égale & douce du phi- 
lofophe n’eft point fon partage , n’eft point 
en fon pouvoir. Quand il ne vit plus autour 
de lui les grands d’Efpagne , leurs falutations , 
leurs hommages , il fentit un vuide immenfe , 
infupportable. L’orgueil vivoit encore chez 
lui ; il fe chagrina dans la folitude ; il fe re- 
pentit de ce qu’il avoit fait , parce que , réduit 
à lui-même , il ne favoit plus comment exifi 
ter. On dit qu’il mourut d’un rhume qu’il 
. avoit contrarié en fe tenant couché dans fon 
cercueil pendant les longues heures que dura 
la cérémonie funebre. 
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Le foible Henri IL , engagé par Tes favoris 
dans des guerres qu’il auroit pu éviter, Ligna > 
par la main de ces mêmes favoris , des traités 
plus onéreux à la France que n’auroient pu 
l’être trente années de revers. On rendit aux 
Efpagnols jufqu’à eent quatre-vingt-dix-huit 
places. Calais même ne demeura à la France 
.que par miracle ; car on devoit le reftituer 
.*u bout de huit années. Ce fut la duchefle , 

.de Valentinois & le connétable qui vendirent 
les intérêts de la nation à cette trop fameufe 
paix de Cambray : ignominieux traité , dont 
tout le monde fentit l’opprobre , excepté 
le roi. 

Le dernier article de cette paix fut , qu’Eli- 
iâbeth , fille du roi , épouferoit Philippe II , 

& que Marguerite ,-fœ.ur de Henri II , épou- 
feroit le duc de Savoie. 

Ces mariages devinrent funeftes au mo*‘ 
nar.que , qui repréfentoit un des rois fainéans 
de la première race , 5 £ qui avoit trouvé aufft 
dans Guife une efpece de maire. Il fut blefifé I $Ï9* 
à mort dans un tournois , vain fiinulacre des 
tournois de l’ancienne chevalerie , & qui fai— 
foi't partie des réjouiflances publiques. Il vou- 

N iv 
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lut rompre une lance pour l’amufement des 
dames contre le comte de Montgommery , 
ellimé le plus rude jouteur de fon tems. Ils 
coururent l’un contre l’autre ; leurs lances 
fe briferent; Montgommery , emporté par 
fon cheval , donna du tronçon qui lui relia 
-à la main , dans l’œil droit du roi qui avoit la 
vilîere Levée. Le coup pénétra fi avant , que 
le crâne en fut offenfé. ' Il avoit autorifé de 
fa préfence , au commencement de fon régné , 
le duel entre Jarnac & la Chateigneraye. Il 
fembla puni de cette complaifance criminelle. 
■ La reine Catherine deMédicis demanda la 
mort du comte avec autant d’inllance ' que 
s’il eût commis un affaflinat. Elle le pour, 
fuivit pendant quinze ans y & le lit mourir 
fur l’échafaud en IÇ74. Ce malheureux gen- 
tilhomme avoit onze enfans, neuf garçons St 
deuxrfilles , qui furent dégradés de nobleffe 
par un arrêt injulte ,que la vengeance avoit 
diêlé. • 

j» * . . T» L j * w * IL. « J * * i * 
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- .1 .DE QUELQUES' FAITS! 

*lt | * » I ■X 

< 

.RELATIFS, AU . REGNE DE HENRI II , 

î. r :*■;. •<• :.-! • .. ticit:; .■ :..•; i c ; it v--i.. •! 

BEenRI II-, difent les hiftoriens î étoit bon 
jfoüeur “de maii & de paume , chafïeur infa- 
tigable & entendu. Il étoit fatee , dans la 
crainte de devenir trop gros. -Il employoit 
les beaux - éfprits -dè fon tems a lacômpo- 
•fition de vers lafdifs-ÇHl feplaifoit à entendre 
*déS chanfons- libres &t diffolues. - - • 1 

Sa fureur contre le calvinifibe Ait extrême} 
il obéiffoit dans' fà'ïe vérité autant à'fa propre 
inclination tpi^au:^ cbnfeils de la cruelle dtf- 
«êhefle de : Vâlêiuihois , qui ne' rougifToit pas 
ide s approprier tes dépouilles des inâtheureutf. 

• * | *■! » T 

Malgré ces exécutions fartglaritës ", les cal- 
^inlftes fe multiplioient tous les jours. Les 
noms de réforme * de pure p drôle de Dieu , 
•de primitive églife'l de liberté évangélique y 
d’ adoration en efprit & en vérité ; la réfigna- 
tion & la joie avec laquelle ils enduroient 
les plus longs tourmens; leur confiance iné^- 
branlable : tout leur fit un grand nombre 
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ide feélateurs , & ils en eurent dans tous lep 
ordres de l’état. 

Le parlement voyant que les fupplices fai- 
foient de nouveaux profélytes , mit en déli- 
bération fi l’on continueroit de les juger à la 
rigueur. Le roi , averti , furvint un jour au 
milieu des magiftrats ; & comme on avoit 
déjà commencé à délibérer , il ordonna au* 
confeillers de continuer à dire leurs avis. 5 

Anne Dubourg t prêtre & conseiller , fe 
leva , parla en faveur des fe&aires , blâma la 
cruauté dont, on ufoit envers eux , & peignit 
les abus de la eour de Rome fous les plus 
vives couleurs. Il conclut que l’on ne pou- 
voit punir de peines affli&ives que ceux qui 
fe trpuveroient coupables de quelques crimes 
politiques ; & que l’erreur n’en étoit pas 
un aux yeux de la raifon St de' la juftice. 
Les préfidens , & principalement Chrirtophe 
de Harlay , Pierre Séguier , Louis Dufour 
& Chriflophe de Thou furent du même avis. 

Gilles Lemaître , créature de la ducheffe 
de Valentinois , & qui étoit premier préfident, 
combattit ces principes. Il dit en préfence de 
.Henri , que le roi devoit imiter Philippe* Au- 
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gufte , de refpeélable mémoire , qui fit brûler' 
fix cents Albigeois en ün'-jour. 

Henri fit arrêter Anne Dubourg qui fut 
conduit à la Baftitle. Interrogé par des juges 
nommés- par 'le roi, il réfufa de répondra 
devant cette commiffion , alléguant les privi- 
leges des confeillers du parlement , qui ne peu- 
vent être jugés que par leurs pairs ; mais forcé 
de répondre , il obéit , après avoir protefté 
contre la violence , & ftipulé qu’il ne déro-^ 
geoit pas à fon privilège. Il fut déclaré héré- 
tique en préfence d’Euftache du Bellay , évê- 
que de Paris ; & comme il ne voulut point 
iàire abjuration de fes fentimens , il fut con- 
damné par le parlement à être brûlé vif en; 
place de Greve. Il fut étranglé, par grâce 4 
avant qu’on allumât le bûcher. Cette exécu- 
tion ne manqua pas d’avoir les plus cruelles 
fuites. ' < 

Il eft dans la nature des gouvernemens * 
que la portion opprimée & fouffrante réagifle 
contre le pouvoir qui la bleffe ; & les protef- 
tans pourfuivis fans relâche , brûlés fans tnifé- 
ricorde, dûrent chercher un chef, un défen- 
feur , qui }es protégeât contre ces horribles 
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violences. De là naquit 4 a fàôion puiflante qui 
tendit à contrebalancer le pouvoir des Guifes 
& celui du monarque; Nous- allons la voir 
croître dans lei régnés fuivàKs. Xlle changera 
fouvent de forme & d’intérêt^mais on verra 
qu’elle eut toujours pour premier objet de s’é- 
lever contre l’uniori monftrueufë du fanatifme 
& du pouvoir arbitraire. Elle dégénéra elle- 
même en fanatifthe & mais il faut avouer qu’on 
l’irrita de toutes 4 ès manières. . . 

• 11 efl àjeinarqüer qu’il y eut en 1558 une 
affemblée: dés états , tenue au parlement. On 
vit avec., furptife la magiftrature y prendre 
feance former un quatrième ordre qui 
précédait celui du peuple. Cette innovation 
s’eft bornée à ce feul exemple. L’antique conf- 
titution réclamoit les formes primitives : mais 
tout était. boujeverfé , les idées religieu r es , 
politiques morales ; & nous allons voir la 
fatale époque des guerres de religion obfcur- 
cir tout-à-la- fois les notions les plus claires 
& les plus importantes au gouvernement. 

Dans le même tems on perfectionna le 
jet des bombes ; on fe fervit des boulets rou- 
ges ; on douna à l’artillerie un jeu plus rapide 
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& plus deftrufteur : invention , dit un poëte 
de ce fiecle -,Jortie des enfers , & qui (embU 
moins convenir à des hommes qu'à des démons. 

Henri II donna le fameux édit qui or- 
donne aux filles enceintes d’aller fe préfet*- 
ter devant le juge , pour y déclarer leur 
groflefle. La honte fut toujours plus forte 
que la loi ; & l’infanticide , qui étoit un crime 

rare , devint commun ; une foule de malheu- 

. • 

reufes meres immolèrent leurs fruits en pleu- 
rant : preuve que le législateur n’avoit pas 

faifi le moyen le plus fur pour prévenu le 

• ..... - - | * • * . } 

crime. , ‘ 
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CONTRE LES F A V D O 1 S. 

5l ne faut point paffer fous filence un des 
plus grands fpe&acles de fanatifme que l’Eu- 
rope ait donné à la terre. Le maflacre du 
peuple pacifique qui en fut la vittime , eut cela 
de particulier , qu’il fut ordonné de fang- 
froid par la loi , & exécuté à la fois par des 
gens de guerre $C par d.es bourreaux. C’eft 
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encore un trait bien curieux pour l’hifloire 
philofophique de l’efprit humain , que de voir 
la nation , dans le fein de qui fe paffa cet 
horrible événement , avoir des remords , de- 
mander la vengeance de tant de fang innocent 
Jrépandu , applaudir avec tranfport à l’arrêt 
qui fait tomber la tête du plus effréné des per- 
fécuteurs , & le lendemain concourir , par fes 
vœux St par fes fureurs , au maffacre de la 
Saint-Barthélemi. 

Un refte des anciens Vaudois , opprimés , 
par Montfort St par l’inquifition au treizième 
fiecle , vivoit ignoré dans les gorges des mon- 
tagnes qui féparent le Piémont du Dauphiné. 
Dérobés pendant quatre fiecles , grâces à leur 
obfcurité , à la haine qui les avoit déjà pour- 
fuivis , ils n’avoient effuyé dans la fuite que 
des orages paffagers. Un archidiacre de Cré- 
mone , légat d’innocent VIII , étoit venu à 
la tête d’un grand nombre de foldats leur 
propofer l’abjuration ou la mort. Quelques 
Vaudois avoient abjuré, d’autres avoient été 
maffacrés ; mais le plus grand nombre gra- 
viffant les pointes de leurs rochers , avoient 
trouvé un afyle dans les neiges éternelles qui 
les couvrent. 
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Au commencement du feizieme fiecle 
Louis XII traverfant le Dauphiné pour por- 
ter la guerre en Italie , fut étonné des cris de 
haine & de fureur qui s’élevoient de toutes 
parts contre ces malheureux feélaires. Il Ht 
examiner leur conduite par des gens de loi 
pleins d’intégrité ; & leur rapport fut fi fa- 
vorable aux Vaudois , que le roi s’écria : Ils 
font meilleurs chrétiens que nous. Alors ce 
prince fit rendre aux profcrits les biens que 
la tyrannie leur avoit enlevés , & ordonna 
qu’on jetât dans le Rhône toutes les pro- 
cédures. 

Ce calme ne fut pas de longue durée. 
Vers 1530, lorfque les proteftans commen- 
çoientdéjà à changer la face de l’Europe , les 
Vaudois firent avec eu* un traité d’union. Ils 
publièrent enfuite leur profefllon de foi à 
Neuchâtel s & leur fefte , devenue plus ac- 
créditée , fe propagea dans le comtat Ve- 
naiffin & dans quelques petites villes de la 
Provence. • . > ' - • 

Le parlement d’Aix voulut bientôt en 
purger la province où il donnoit des loix. 
Comme ils dominoient particuliérement dans 
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Mérirkîôl-', rr le? fnagiftrats décrétèrent ïes- dtx- 
huit premiers 'Hàbitans decétïé Ville , & lé*’ 
bknniréht de: la Provence à perpétuité. On 
lit dans l’arrêt un texte tout - à - fait étran- 
ge : Merindol étant la retraite de' tous ceux 
qui profeffent la fecîe damnable & réprouvée 
des Vau dois , la cour ordonne que ce bourg: 
fêta tendu défert & inhabitable ; que toutes les 
maifons feront brûlées , & les châteaux dé- 
molis • à- deux cents pas à la ronde. Cet arrêt 
incroyable n’eut point Ton exécution. Fran- 
çois 1er évoqua à lui l’affaire , donna aux Vau- 
dois des lettres de furféance -, 8c le parlement 
ceffa, pendant quelques années, de les in- 
quiéter. - • 1 

Enfin le plus cruel ennemi des Vaudois , 
le baron d’Oppede , devint premier préfident 
du parlement d’Aix , 8t les plus clair-voyans 
de ces feftaires preffentiréiit leur défaftre. Le 
magiftrat commença par les rendre fufpe&s 
au gouvernement , en les acculant d’intelli- 
gences criminelles avec les ennemis de l’état ; 
& quand il vit fa trame bien ourdie , il fit 
revivre l’ancien arrêt rendu contre eux , Sc 
ofa lui-même l’exécuter. On vit alors le pre- 
mier 
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mier magiftrat d’une cour pacifique à la tête 
de fufiliers qui étoient les fatellites de fes 
fureurs , porter dans toutes les habitations des 
Vaudois la terreur &c la mort. Ces malheu- 
reux qu’on avoit peints fi redoutables au gou- 
vernement , ne fe défendirent point ; ils fe 
fauverent avec précipitation , & cherchèrent 
un afyle dans les montagnes. Pendant ce 
tems-là on brûloit leurs maifons , on violoit 
leurs filles & leurs femmes , & l’on renou- 
velloit au fein de la paix toutes les horreurs 
que le foldat fans difcipline fait éprouver à 
une ville prife d’affaut. D’Oppede arrivé à 
Merindol , n’y trouve qu’un jeune homme 
de dix-huit ans, qui avoit dédaigné de fuir ; 
il le fait attacher de fang- froid à un olivier , 
& tuer à coups d’arquebufe. 

Après cette expédition fanglante , le pre- 
mier préfidént fait inveftir Cabrieres , où fe 
trouvoient foixante hommes St une multitude 
de femmes St d’enfàns. Les afliégés demandent 
à traiter ; on leur accorde une capitulation , & 
on la viole fur-le* champ. A peine entrés dans 
Ja ville , les foldats arrêtent les foixante hom- 
mes , les conduifent dans un pré & leségor- 
Totnt LU. O 
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gent. Les femmes qui avoient cherché un afy le 
dans les églifes, furent violées jufques fur 
les marches de l’autel. Quant à celles dont 
l’âge & la laideur étoient un frein contre 
la licence , on les enferma dans une grange 
pleine de paille , & on les y brûla. Vingt- 
deux autres villages partagèrent le fort de 
Cabrieres. On croit que cette horrible per- 
fécution coûta la vie au moins à quatre mille 
perfonnes; l’élite de la jeuneffe Vaudoife, 
au nombre de fept cents , fut réfervée pour 
les galeres. 

Cependant le fanatifme de ce tems-là n’a- 
voit pas encore fermé tous les coeurs à l’hu- 
manité ; un cri d’indignation s’éleva de tou- 
tes parts contre tant d’atrocités ; on porta 4 
la cour de François I er des plaintes contre 
d’Oppede; & ce ne fut que par le crédit du 
cardinal de Tournon , que cet homme de 
fàng échappa au fupptice. 

A peine Henri II fut-il fur le trône, que 
les murmures de la nation fe renouvelèrent; 
alors ce prince fit arrêter d’Oppede & les 
magiftrats fes complices. On inftruifit contre 
eux au parlement de Paris une procédure 
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extraordinaire , & on y mit le plus grand ap<* 
pareil. D’Oppede qui étoit fanîkique par prin* 
cipes , ne voulut fe repofer fur perfonne dit 
foin de plaider fa caufe. Il parla avec un en- 
thoufiafine qui en impofa à l'ignorance ; en- 
fin , après cinquante audiences , le parlement 
ne trouva qu’un coupable : c’étoit l’avocat 
général Guérin , le bras droit de d’Oppede , 
& il fut condamné à être pendu. L'arrêt fut 
exécuté en i $47 ; 6c le premier préfident , 
à demi- juftifié par la loi , mais non par la na- 
tion , alla s’enfevelir dans le fond de fa pro- 
vince, présentant déjà l'opprobre où les gens 
de bien alloient condamner fa mémoire. ' 






FRANÇOIS IL 

. »• • * w * * •* * • • • 1 

M ALGRÉ les ordonnances des anciens 
rois , la nature , dont les arrêts font éternels „ 
ordonnoit qu'un roi de feize ans , 6c d’une 
eonftitution très-foible , ne fût regardé par b 
nation que comme mineur 6c inhabile à com- 
mander aux hommes. Sous cette majorité 
imaginaire , le duc de Guife 6c le cardinal de 

O ij 
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Lorraine eurent toute l’autorité. Le conné- 
table , difgraci* avec tous les Mofttmorency , 
demanda fa retraite & l’obtint. On dit que, 
quand il prit congé de la reine - mere , elle 
lui reprocha qu’il avoit dit au feu roi que , 
de tous fes en fan s , il n’y avoit que Diane, 
qu’il avoit eue de fa maîtreffe & non de fa 
femme, qui lui rçffembjât. » ..u": 

Catherine de Médicis n’avoit en jufques là 
prefqu’aucun crédit , parce que Henri l’avoit 
peu aimée. Elle avoit diflimulé près de vingt 
ans fon dépit & fa jaloulîe , jufqu’à fe rendre 
l’amie §C la confidente de fa rivale. De quoi 
n etoit pas capable une femme qui avoii fil 
déguifer ainfi fa haine ? A la mort du roi , 
elle chaffa ignominieufement de la cour celle 
à qui elle avoit rendu jufqu’alors des de- 
voirs indignes de fon rang ; & non contente 
de cet affront , elle la dépouilla d’une partie 
de fçs biens. Cette maîtreffe avoit avancé les 
Guifes ; ils furent tous ingrats , ou plutôt iU la 
fccrifierent à Catherine de Médicis , d’après 
l’ufage invialablement établi parmi les cous*. 

tifans. ' .. tl • ' ■ n* 

Elle s’unit aux princes Lorrains , qu’elle 
■ 
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n’aimoit pas : mais leur parti étoit le plus ac- 
crédité , le plus fort ; ils étoient de plus oncles 
de la jeune reine , fort chérie du roi , à qui 
l’on ne permettoit que cette unique paflion» 
Catherine de Médicis cherchoit fur -tout à 
éloigner tous les princes du fang qui , avec 
leurs droits fubfiftans & inconteftables , lui 
faifoient^plus d’ombrage. 

Les carafteres qui ont figuré fous ces 
régnés moux & foibles , font tous frappés à 
grands traits. Ces hommes extraordinaires 
auroient appellé la guerre civile , quand 
même la convulfion du proteftantifme ne l’eût 
pas fait naître. François duc de Guife , le car- 
dinal de Lorraine fôn frere , le prince de 
Gondé , l’amiral de Coligny , offrent au burin 
de l’hiftoire , de ces phyfionomies mâles & 
prononcées qui fe plaifent & fe jouent dans 
les révolutions. Guerriers , négociateurs , 
hommes d’état , la bonne ou la mauvaife 
fortune n’ont pu établir de différence entr’eux. 
A peine leurs vertus & leurs vices les dif- 
tinguent : tant leurs talens étoient extraordi- 
naires. -■ ' 

La reine-mere , fatisfaite du nom de furin- 

O üj 
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tendante , fembloit fe contenter des préfens 

& des foumiflions des Guifes ; elle n’ofoit 

\ • - 

heurter ces redoutables caraâeres ; elle fen- 
toit qu’elle ne régneroit que par l’intrigue , & 
non par la force. Elle appella à fon fecours 
cette diffimulatidn dont elle avoit fait une 
fi longue habitude : elle attendit du tems qui 
tnine tout , l’oceafion d’éloigner les princes 
Lorrains , mais fans rien laiffer échapper de 
fon fecret ; car ces maures du gouvernement 
auroient pu d’un coup -d’oeil l’envoyer en 
exil , ou dans un couvent. 

Cette foule d’hommes audacieux & grands, 
que. I’autorité^re pouvoit contenir , & qui ne 
pouvoient même être balancés les Uns par les 
autres, vu leurs étonnantes & rares qualités , 
n’étoient point faits pour connoître des bor- 
nes qui gênaffent leur ambition. On les vit 
bientôt éclater avec cette audace St cette fiere 

« t 

jaloufie qu’ils s’iftfpiroient mutuellement. La 
religion devint enfin , entre les mains de ces 
politiques , l’arme la plus redoutable, puis- 
qu'ils purent , chacun de leur côté , perfua- 
der au peuple qu’ils vengeoient les loix di- 
vines, pour mieux rétablir les loix-civiles. 
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Le parti calvinifte , las de tant d'exécutions 
fanglantes , crut qu’il étoit moins naturel de 
perdre la vie dans les fupplices, que de la 
dévouer généreufement à la défenfe de fa 
liberté. Les conjurés compoferent un corps 
nombreux , dans lequel on vit entrer des ca- 
tholiques irrités contre le gouvernement. Ils 
élurent le prince de Condé , frere du roi 
de Navarre , qui fut le chef muet de cette 
confpiration. Ce prince ne vouloit pas que 
fon nom parut , fe réfervant de confacrer l’en- 
treprife au moment du fuccès. De la Renau- 
die , en attendant , fut nommé pour être à leur 
tête. 11 avoit paflfé en Angleterre , après avoir 
parcouru toutes les provinces de la France , 
& avoir aflfemblé un corps de troupes affez 
confidérable. _ • ’ ■' ' 

Le fuccès paroi (Toit alluré. Les gentils- 1 
hommes calviniftes dévoient préfenter une 
requête au roi , pour demander la liberté de 
confcience & la permiffion de bâtir des tem- 
ples. Sur le refus , auquel on s’attendoit , plu- 
sieurs corps de proteflans , conduits par 
cVintréjîîdes capitaines , dévoient paroître en 
armes , afin de s'emparer de la ville , tuer les 
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princes Lorrains, & forcer le roi à décla- 
rer , pour fon lieutenant - général le prince 
de Condé qui s’étoit rendu exprès à U cour. 

G’étoit à Amboifeque la confpiratjon de- 
voit éclater. Le complot fut découvert par 
un de ces accidens que toute la prévoyance 
humaine ne fauroit enchaîner. . Les .. GuifeS. 
n’étoient ni timides , ni modérés. Ils çejef- 
pirerent que pour yerfer le fang.de ceuxqui 
avoient voulu les précipiter de cotte, éléva- 
tion où ils étoient montés. Sans s’effrayer du 
grand nombre dés conjurés , ils les dévouè- 
rent tous à la môrt. Tombés dans leurs pro- 
pres piégés , à mefure qu’ils arrivoient. par 
différens chemin* au lieu indiqué, les uns 
furent taillés en pièces , les autres pendus 
aux créneaux du château , tout bottés & 
éperonnés. A quatre- lieues à la ronde on 
maffacroit , fans forme de procès ^ tous ceux 
que l’on rencontroit ; enfuite, pour dérober 
l’horreur d’un trop grand carnage , on rioyoit 
ceux qui reftoient : enforte que la Loire fut 
couverte de corps morts. Les princes Lor- 
rains raffafiereot complètement leur ven- 
geance. 
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Mais ils auroient bien voulu confommer 
la perte du prince de Condé' & du roi dé 
Navarre. Le prince , fans s’épouvanter , dé-/ 
manda une audience publique, pour fe j.ufti- 
fier du crime de rébellion. Il parla, ayeC beau-, 
CO'jp d’éloquence & de fermejté ,, en pré** 
fence du roi , des- reines §6 des ambaïïadeurs 
des princes étrangers, Il enimpqfa.jêc jetant 
un de fes gants à la mode des^nçiçn? çhe-j 
valiers , il offrit ie, duel à ;; quicqnqije l’accur 
feroit d’infidélité envers le roi. Alors le duc 
de Guife , vaincu par l’afcendant de fon cou- 
rage , 6c temporisant en vrai politique , s’é- 
cria avec une difiimulatiqn mçryeilleufe « 
qu'il reconnoijjoit l'innocence du prince , & 
qu'il étoit prit lui - même de combattre au (fi 
fes accufateurs.'- ri - 

Il établit néanmoins , pour la fûreté du roi 
en apparence mais en effet pour la fienne 
propre , une nouvelle garde de Moufquetaires 
à cheval* & le prince de Condé , ne fe fiant 
pas à cette réconciliation apparente , fe retira 
de la cour , Sc alla en Guienne méditer l’oc- 
cafion d’anéantir les princes Lorrains. 

Cette confpiration , quoiqu’étouffée dans 
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le fang , alarmoit encore la cour. Limage 
du danger étoit préfente; & Catherine de 
Médicis, toujours inquiété & toujours in- 
certaine , comtttençoit à écouter le chancelier 
de l’Hôpital qui , quoique créature des Gui- 
fes , fe donna tout entier A la reine , efpérant 
gouverner à Ton tour. Elle vouloit le faire 
fervir à balancer le pouvoir des Guifes ; mais 
celui-ci , homme adroit quoique vertueux, 
comprit d’un coup - d’oeil toute la politique 
de la cour , & s’y maintint avec une habileté 
également éloignée de la perfidie & de l’au- 
dace. Il difpofa la reine à ménager les pro- 
teftans , à fofitenir les princes du fang, fans 
toutefois rompre avec les Guifes qu’il favoit 
dangereux & prompts à tout ofer. Enfin il 
l’engagea à convoquer une affemblée extraor- 
dinaire) où tous les grands feroient invités , 
pour trouver les moyens de prévenir les 
guerres civiles qu’il craignoit de voir naître. 

Les Guifes ne vouloient pas de ces fortes 
d’affemblées , parce qu’elles tendent à dimir 
nuer l’autorité de ceux qui gouvernent : mais 
le chancelier figuroit dans cette convocation^ 
& le fils d’un médecin , le petit-fils d’un juif 
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d’Avignon , bruloit de haranguer au milieu! 
des princes du fang , des ducs & pairs , & des 
officiers de la couronne. 

Sa harangue fut foible : fl fe fervit éter«* 
nellement de la comparaifon ufée & faufile 
de l’état & du corps humain , des maladies Sc 
des remedes convenables. Il parut avoir copié 
une thefe de médecine. 

Mais un fpe&acle noble & attendriflant 
fut de voir l’amiral de Coligny fe mettre aux 
genoux du roi , & lui préfenter , les yeux 
humides de larmes, une requête des calvi- 
niftes qui demandoient la liberté de confcience. 
Il lui affuroit qu’il y avoit dans le royaume 
deux cents mille infortunés , prêts à ligner 
cette requête. Il pàroît qu’elle fit quelqu’un- 

' * » i 

preffion , puifqu’il fut dit qu’on ne décer- 
heroit une peine capitale que contre les pro- 
teftans convaincus de violence ou de fédi* 
tion. Il fut'auffi qtfeftiort de la tenue des états , 
qui furent indiqués à Orléans. 

- Les Guifes cherchoient de tout leur pou- 
voir à éloigner cette affemblée , parce qu’ils 
redoutaient les privilèges de la nation , & 
qu’elle rétablit dans ces fortes d’occafions une 



Bigitized by Google 



( **o ) 

efpece d’égalité. Nous voyons'içi les Gujfes 
ardetis pour le fouvcrain j nous .les verrons 
bientôt , n’obéiflant plus au monarque , lui 
çontefter ce même pouvoir* _ „ . / . 

. Pendant l’intervalle , ils renquyellerent con- 
tre le prince de Condé l’accufation ancienne 
& ufée de la conjuration d’Amboife. Us acr 
cumulèrent tant de griefs , que le roi * la reine , 
Catherine de Médicis » prenant le parti de 
la fourberie )( écrivirent aux deux princes de 

fe rendre aux états d’Orléans. On prit cette 
- * m ' 1 « ' * 

voie , afin qu’il fût plus facile de les arrêter. 

Ils tombèrent dans le piege, parce qu’ils le 
jugèrent trop groflier ; mais cette grofliéreté 
apparente le rendoit plus fin & plus fur. Le 
cardinal de Bourbon , trompélui-même , con- 
duifit fon frere dans le péril , . fur lequel néan- 
moins ils avoient fixé les yeux , mais fans 
l’appercevoir. . , , , , , . . , ' • 

A peine le princq de Condé eut-il falué 
le roi , qu’il fut arrêté* On nomma cinq coin- 
miflaires pour faire fon procès. Les Guifes 
triomphoient de voir cette grande vi&ime fur 
le point d’être ijmnolée à leur pouvoir. Le 
prince protefta vainement contre cette forme 
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illicite , demandant d’être jugé dans la cbanv 
bre des pairs. On fuivit le procès avec la 
plus grande- chaleur j les princes Lorrains di- 
rigeoient tout. Le prince eut été abl’ous par 
fes juges naturels , par le parlement , à rai- 
fon de l'on zele & de Ton amour pour la mai- 
fon royale : il lût condamné par la commif- 
fion à avoir la tête tranchée ; & félon toute 
apparence , fa tête tomboit fous la hache des 
bourreaux à l’ouverture dés états , li le roi 
ne fut mort avant le jour marqué pour l'exé- 
cution. 

Cette mortfubite provint d’un abcès qui iftfo. 
perça par l’oreille gauche. On foupçonna le " ■ • ~ ■ 
chirurgien , zélé cal vinifie, d’avoir empoifonné 
la plaie, pour fauver par la mort du roi la vie 
au prince de Condé. D'autres accuferent Ca- 
therine de Médicis : opinion contradictoire 
& vifiblement diétée par l’efprit de parti qui 
préoccupoit tous les jugemens. 

• L’ouverture des états fe fit fans üne nou- 

»•.* •» ‘ . •• x 

velle convocation , Charles IX ayant remplacé 
fon frere , parce que le mort faifit le vif, com- 
me dit la loi , & que l’autorité ne meurt point. 

/ 

U n’y eut que les obfeques qui indiquèrent 
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un changement. Elles furent fans pompe. 
Le duc de Guife dédaigna d’accompagner le 
corps à l’abbaye de Saint-Denis , quoiqu’il y 
fût obligé pat le devoir de fa charge de grand- 
maître de la maifon du roi. 

Catherine de Médicis regagna de l’autorité. 
Elle alloit obtenir la régence ; elle vouloitfe 
ménager les deux partis. Le prince de Condé 
fut remis ^n liberté , & renvoyé abfous ; 
mais il emportoit dans fon cœur le fouvenir 
de l’affront qu’il avoit effuyé , &c du danger 
qu’il avoit couru. 

On dit que les Guifes avoient réfolu en 
meme tems la mort du roi de Navarre , dans 
la crainte bien fondée qu’il ne vengeât dan? 
la fuite celle de fon frere ; que ce meurtre 
devoit s’exécuter dans la chambre de François 
II ; qu’il devoit donner le lignai , & qu’on au- 
roit pris pour prétexte que le prince avoit man- 
qué de refpeét au roi. Celui - ci , timide ou 
fenfible , ne donna point le lignai ; & Guife 
s’écria en fortant : 6 prince foiblc & lâche ! 

Le defpotifme de ces princes Lorrains , 
leur fureur contre les calvinifles , provenoient 
fur- tout de lent liaifon fecrete avec la cour 
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de Rome. Elle pourfuivoit les novateurs avec 
toute la violence que la crainte lui infpiroit ; 
elle tâchoit , par le moyen du cardinal de 
Lorraine , d’introduire en France le tribunal 
de l’inquifition. Granvelle fongeoit à exciter 
dans le royaume des troubles qui pufTent l’em- 
pêcher de profiter des divifions qui régnoient 
dans la Flandres ; & le cardinal de Lorraine 
trouvoit dans cet établiffement un moyen fûr 
d’opprimer Tes ennemis. 11 avoit déjà extor- 
qué un édit pour rendre les recherches contre 
les hérétiques plus exa&es & plus rigou- 
reufes. Il avoit pouffé l’infolence & le mé- 
pris des loix jufqu’à un point encore in- 
connu à la tyrannie. Pour fermer la bouche 
à la foule des folliciteurs qui venoient expo- 
fer leurs demandes à la cour & l’excéder , il 
avoit fait dreffer une potence , & avoit fait 
puhlier à fon de trompe, que tout deman- 
deur qui, fous les vingt -quatre heures, ne 
fortiroit pas de Fontainebleau , feroit pendu 
fur- le - champ. 

Obfervons que l’amiral de Goligny , op- 
pofé aux Guifês , avoit repréfenté plufieurs 
fois combien il étoit honteux pour la na- 
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tîon , d’avoir placé un fi grand nombre de 
gardes auprès de la perfonne du roi ; que c’é- 
tbit infpirer une crainte pernicieufe à un jeune 
prince ; & que s’il craignoit Tes fujets , il ne 
• tarderoit pas à être craint d’eux. 

- Le vertueux Coligny avoit des vues fages ; 
mais nourri de la leéture des anciens hifto- 
riens , il .v.oyoit & vouloit voir par - tout la 
grandeur .des Homains & la liberté de leur 
république. Ce point de vue outré donna à 
/on cara&ere une hauteur, mais en même 
Jçms une inflexibilité qui, après avoir fou- 
tenu fon parti , le brifa contre l’écueil du 
-trône. 



'CHARLES ï X. 

5^es minorités font les plaies du gouverne- 
-ment monarchique. Jamais elles ne furent 
:plus profondes & plus cruelles que fous ce 
j-regne oragbux, marqué par la frénéfie des 
plus grands crimes. La religion , pour comble 
d’horreur , fervit de prétexte à des atrocités 
, qui laifieront dans les efprits un long fou- 
venir des maux que le fanatifme enfante , 

quand 
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*juând le trôné , au lieu de le combattre * l’eft* 
courage. 

Leroi deNâvârredifputoitlarégetieeà Ca* 
therirte de Médîcis ; car il étoit jaloux de Cette 
autorité paffagere , comme d'une autorité per-» 
tnanente. Après les plus vifs débats, 11 fe con- 
tenta du titré de lieutenant-général du roi dan# 
toute la France. 

Le connétable jouilfoit dü plus gtand pOti-» 
voir i 8c par fa placé il avolt le plus grand 
afcendant à la couf; Chef des guerriers , 11 
fembloit devoir leur commander * 8c de pré-^ 
férence à tout autre. Il arrive à là cour , il 
trouve des corps -de -garde aux portes ; il 
demande à quel ufage ; on lut répond que 
c’eft pour la fureté du roi. Il ejt gatdè pat 
l' affection de fes fujets , répondit il , il tid 
pas befoin d’une gdrnifort en pleine paix ) 
Auffi-tôt il ordonne aux gardes dé fe retirer « 
ou qu’il les fera pendre. Les gardes obélffenti 
Cathérine de Médicis eut pour premier objet 
de ne mécontenter perfortne; Elle carelîa tou# 
les grands , croyant pouvoir balancer les diffé* 
tens partis , 8c contenir l’un par l’autre; Cette’ 
politique eft bonne dans les momens paifibles t 
Tome 11 L P 
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forfque le gouvernement , avec peu de forces ÿ 
tient en équilibre les prétentions refpe&ives 
des corps ; mais dans les troubles orageux , au 
milieu des fa&ions 6c des cabales , lorfque les 
grands lâchent la bride à leur ambition, que 
le fanatifme fe mêle à ces pallions violentes * 
c’eft toujours le parti le plus dangereux. 

Médicis eut recours à des fineffes. Elle 
employa les intrigues raffinées 6c peu fuies 
de cette politique italienne qui n’imagine que 
de petites trahifons. Elle méconnut les hom- 
mes dont elle étoit environnée ; & au lieu 
de choifir avec fermeté la faétion qui devoit 
donner au trône le plus grand poids , elle 
fit naître tous Us maux qu’elle vouloit éviter. 
La tempête gronda, elle ébranla toutes les 
parties de Pétat , parce que Catherine de 
Médicis fut incertaine , irréfolue , & qu’elle 
avoit été trop timide pour affronter l’orage. 

Elle avoit encore moins calculé que tou- 
tes les armes de la politique deviennent inu- 
tiles pour combattre le fanatifme. La religion , 
le reflort le plus fort de la fociété , en détruit 
violemment l’harmonie , quand il fe débande 
& qu’il ceffe. d’en refferrer les parties. On 
ne répond pas à des hommes difpofés au 
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fnârtyté , qui en attendent la palmé , & qui 
méprifent les récompenfes terreflres ; on né 
répond pas à des ambitieux forcenés , qui 
dirigent ces cerveaux exaltés , par des four- 
beries artificieufes , ou par de petites rufes 
Convenables à ces cours peuplées d’intri- 
gans , qui n’ont que l’inquiétude de l’or* 
Des confpirateurs profonds environnoient lé 
trône avec toute la fougue & toute l’énergie 
de leur caraétere. 

Catherine , en voulant tout brouiller , & 
croyant tout divifer , forma le triumvirat qui 
tout-à-coup dévoila fon faux air de courage. 
Toute alarmée , elle traita avec l’amiral , qui 
avoit fur les cal vinifies un pouvoir refpeété. 
Elle fit rendre précipitamment un édit qui fit 
défenfe de les inquiéter fur le fait de la reli- 
gion. Ils multiplioient à un point incroyable ; 
leur doélrine faifoit les progrès les plus ra- 
pides ; encore lin pas de plus , & le calvinif- 
me s’établiffoit en France. Après tant d’efforts 
pour le détruire , la puiffance fouveraine , qui 
l’avoit combattu * étoit obligée de céder , & 
l’autorité étoit limitée. Les faits parlent hau- 
tement en faveur de ces prompts changemens ; 
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car on ne peut Te diflimuler que par-tout oît 
la religion prétendue réformée s’étoit établie , 
le gouvernement avoit changé. Cette même 
hardiefîe , qui jugeoit les idées religieufes , 
jugeoit & réformoit les idées politiques. 
iç6î. La lutte fut publiquement ouverte dans 
" ces conférences fi connues fous le nom de 

colloque de Poifly. Ceux qui s’appelloient 
des noms injurieux de papilles & de hugue- 
nots , alloient en toute liberté propofer & 
défendre leur profeflion de foi. Les plus fages 
prélats s’oppoferent à cette difcuffion dange- 
reufe ; mais Coligny voulut que fon parti fe 
défendit par la plume 6t par la parole , avant 
de recourir aux armes fi cela étoit néce flaire. 
Apôtre & zélateur, il auroit été fanatique, 
s’il eût été moins grand homme. Eftimé de 
fes ennemis , refpeélé par les liens , il aimoit 
l’ordre & fa patrie ; âufîi bon calvinifte que 
bon François , il attendoit une double ré- 
forme du triomphe de fa doftrine* 

Le chancelier l’Hôpital inclinoit pour les 
réformés ; car fa harangue , à la première 
féance, fut femée de traits malins contre le 
pape & contre le clergé ; & les catholique* 
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difoient hautement : Dieu nous garde de la 
mejje du chancelier! - 

Le roi accompagné de Ton frere , la reine 
leur mere , le roi de Navarre , les princes 
du fang, tous les évêques , les officiers dè 
la couronne , les feigneurs & les confeillers 
d’état , les théologiens affifterent à ce combat 
de vive voix , autorifé pour régler ce qui 
regardoit la foi 8c la difeipline. 

Le cardinal de Lorraine , qui paffioit pour 
un beau génie , chaud x éloquent , &c qui bril- 
loitjfoit en çorlverfation , foit dans les dis- 
cours publics , fe vantoit d’avance de con* 
vaincre les hérétiques. La fureur de parler 
dans cette augufte affemblée n’avoit pas per* 
mis à la politique d’appercevoir toutes lef 
conféquences de ce tournois théologique. 

Quoiqu’on eût invité Calvin de fe rendre 
à ce colloque , il fe croyoit plus en fûreté à 
Geneve : il y envoya fon premier difciple » 
Théodore de Beze , affilié de douze minières. 

Théodore de Beze parloit agréablement j 8ç 
quoiqu’on lui reprochât d’être fuperficiel , il 
coloroit fes idées de maniéré qu’elles éblouif* 
(oient. U fut ouï avec attention , 8c il dijfe 
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pofoit prefque les efprits en fa faveur , juff 
qu’à ce que venant à parler de l’euchariftie , 
il eut le malheur de dire que le corps de Jé- 
fus-Chrift en eft auffi éloigné que le ciel l’eft 
de la terre. A ces mots , toute l’affemblée fré- 
mit. Les évêques & les do&eurs frappèrent 
des mains , en s’écriant : il a blafphémé ! 

Le cardinal de Lorraine répondit à de 
Beze , par un difcours fort folide. Jl expofa 
la doârine de l’églife d’une maniéré fi claire 
& fi précife , que tous les prélats applau- 
dirent à fon difcours , & que le roi , la reine 
& toute la cour perfévérerent inébranla- 
blement dans la foi que le cardinal venoit 
d’expliquer , & lui promirent de la défendra 
par tout le pouvoir que Dieu avoit mis entre 
leurs mains. 

Mais les proteftans étoient devenus beau- 
coup plus déterminés après le colloque de 
Poiffy, & ils oferent publier qu’ils avoient 
confondu les catholiques. Ils recommencèrent 
à prêcher & à agir avec plus de hardieffe. 
La cour effrayée de çes rapides fuccès , 8c 
tedoutant leurs forces , leur promit l’exercice 
public de leur religion ; mais on les ayoit 
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trop cruellement traités dans l’origine, & 
on les accueilloit avec trop de fymptomes 
de crainte , pour qu’ils fuffent difpofés à ne 
pas porter plus loin les avantages dont ils 
jouiffoient. 

} Pendant ce tems , on vit Philippe II , qui 
a fi bien mérité le titre de démon du midi , 
entièrement fubordonné en apparence à la 
cour de Rome qu’il régiffoit , en appuyant fes 
plus chers intérêts ; on le vit , dis - je , té- 
moigner fon indignation au fujet du colloque 
de PoifTy , mander avec aigreur à la reine , 
que , puisqu'elle abandonnoit la caufe de la 
religion , jufqu’à accorder des conférences 
aux feftaires , c’étoit à lui de fecourir le 
royaume les catholiques , & qu’il envoyoit 
des troupes en France , au nom du roi , pour 
exterminer les hérétiques. Il étoit inouï de 
voir un prince étranger jeter des foldats au 
milieu de la monarchie Françoife , avoir la 
prétention d’y donner des loix , & fe mêler 
de troubles qui ne le regardoient point. Mais 
ce prince s’étoit fecrétement ligué avec les 
triumvirs , parce qu’il méditoit l’afferviffe- 
ment des Pays-Bas ; il croyoit décider leur 
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ffclavage * en combattant le proteftantifme ; 
reffort incroyable qui relevoit Iç courage de 
ces peuples abattus > &( leur infpiroit une 
force furnaturelle. 

Le duc de Guife , le connétable de Mont-! 
morençy , & le maréchal de Saint - André * 
unis étroitement , gouvernoient le royaume 
fous l’autorité de la reine $C du roi de Nar- . 
varrç. Leur union fut appellée le triumvirat ; 
mot qui ne de voit pas réveiller des idées pa- 
triotiques & çonfolantes. 

RB Le prince de Condé & l’amiral de Co- 
a,r 9t ügny , chefs des proteftans * ne virent pas 
^ d’autres reffources que les guerres civiles. 
Ils prirent les armes ; & à ce lignai , en 
France , en Allemagne & dans tous les pays, 
du nord , les efprits des réformés s'allu- 
mèrent. La confédération leur prêta des for-., 
ces immenfes , avec lefquelles ils alloient dé-, 
fendre , difoient-ils , la liberté des confcien- 
çes qu’on vouloit violenter. 

C’étoit plus qu’une guerre civile , ç’étoit 
une guerre de religion y l’acharnement & la 
fureur multiplièrent les défordres dans les 
\illes furprifes. L’çnnemi que l’on corabat- 
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toit , on le traitoit fur le champ de bataille , 
ou dans les prifons , comme l'ennemi de 
Dieu & des hommes, Le courage des guer- 
riers n’ôta rien à l’atrocité de leur cara&ere. 
Le baron des Adrets du côté des proteftans , 
& le trop fameux Montluc du côté des ca- 
tholiques , difputoient à qui offriroit à l’uni- 
vers les tableaux d’une çruauté plus horrible 
& plus raffinée. Tous le* égaremens du fa- 
natifme firent violer aux deux partis les prin- 
cipes d’une religion que , pour comble d’er- 
reur , ils croyoient défendre , & aux pré- 
ceptes de laquelle ils comptoient obéir. 

La bataille de Dreux , gagnée par l’armée 
catholique , & qui çoûta beaucoup de fang , 
au moment qu’elle parut incertaine , arracha 
cet aveu à Catherine de Médicis , dans un 
de ces inftans où l’ame profondément affec- 
tée oublie de diffiinuler : Eh bien , nous prie- 
rons Dieu en françois. Elle ne goûtoit point 
les fruits de la vi&oire , parce qu’elle portoit 
impatiemment le joug des Guifes. Elle les 
foupçonnoit d’avoir des liaifons avec le roi 
d’Efpagne , & elle ne fe trompoit pas. Le 
rufé Philippe HJ,, dont toutes les opérations 
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•étoient fanglantes & ténébreufes , appercevoit 
dans les troubles de la France les circon fiances 
les plus favorables pour la déchirer &c l’en- 
vahir. 

Le fier duc de Guife n’abandonnant point 
fes projets étendus , vouloit qu’on profitât 
de la viéloire pour réduire les proteftans ; 
mais il fut aflafliné par un gentilhomme nom- 
mé Pojtrot , qui lui tira derrière une haie un 
coup de piftolet , dont il mourut au bout de 
fept jours. L’affaffin fut tiré à quatre chevaux , 
comme s’il eût tué un fouverain. Il en avoit 
le pouvoir, & la reine ne montra pas un grand 
mécontentement d’une mort qui lui rendoit 
toute l’autorité. Elle fit travailler à la paix, 
loin d’ufer des avantages nouveaux qu’elle 
poffédoit. On publia l’édit d’Amboife qui, 
s’il eût été exécuté , auroit réuni les deux 
partis & éteint l’embrafement de la guerre 
civile ; mais les partifans des Guifes , toujours 
intolérans & jaloux de dominer avec hauteur , 
ne voulurent pas laifTer les proteftans dans le 
libre exercice de leur religion. 

" Poltrot déclara en mourant , que c’étoit à 
la follicitation de l’amiral de Coligny qu’il 
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avoit commis cet affaflxnat. Celui-ci (c jus- 
tifia d’une attion auffi lâche : c’eut été la pre- 
mière de fa vie ; Ton zele ardent pour le pro- 
teftantifme ne l’éloignoit cependant pas du 
danger de fe montrer fanatique pour le plus 
grand intérêt de fon culte. Il faut l’avouer , 
lesaccufations de Poltrot ont un certain poids. 
Quoi qu’il en foit , fans vouloir flétrir la mé- 
moire d’un grand homme , nous nous bor- 
nerons à dire qu’il ne put jamais effacer de 
l’efprit de Henri , fils ainé du duc de Guife , 
la prévention où il étoit que l’amiral avoit 
ordonné le meurtre de fon pere. Dès ce 
moment il ne fut oçcupé que des moyens jdLe 
la venger. 

Le connétable avoit été fait prifonnier par 
les proteftans , & la reine tenoit en fa puif- 
fânce le prince de Cpndé, Elle eut l’idée digne 
d’elle de le faire mettre à mort , afin que par 
repréfailles les proteftans coupaflent la tête 
au connétable : ce qui l’auroit débarraffe des 
çhefs redoutables des deux faélions. L’irré- 
folutioq où elle retomboit toujours après fes 
projets , ou plutôt la jufte crainte qu’on ne 
yengeât fur elle la mort de ces deux chefs , 
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la détourna de ce deffein dangereux. Elle 
favoit , à n’en pouvoir douter , que dans un 
confeil particulier le maréchal de Saint- André 
avoit opiné à la jeter a la riviere. 

La paix ne rétablit point le calme parmi 
les efprits , parce que la reine , après avoir, 
offert aux proteftans des faveurs précipitées , 
paffoit le lendemain à la haine la plus ou- 
verte St la plus inconfidérée : elle crut de- 
voir les redouter après les avoir comblés de 
carefles , St fur- tout depuis qu’ils la prefferent 
de nommer le prince de Condé lieutenant- 
général de l’état. Elle redevint zélée catho- 
lique , dès qu’elle vit que les proteftans, 
trop amoureux des formes , la fatiguoient 
au fujet de la régence. Bientôt auffi les ar- 
ticles du traité de paix ne furent point exé- 
cutés. Ils eurent beau les réclamer; on les 
maltraita fans qu’ils puftent obtenir juftice. 

Elle conçut le deffein tardif de miner leurs 
forces ; St pour infpirer au jeune roi de l’a- 
verfion contr’eux , elle le promena dans les 
provinces où les proteftans , pouffés à bout , 
avoient aboli la mefle St laide plufieurs mar- 
ques de leurs fureurs ou de leurs vengeances. 
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Èlle prît pour prétexte d’embralfer fa cherë 
HHe , qui fe rendit fur la frontière ; mais elle 
avoit pour principal but diverfes conférences 
dont le réfultat fut terrible. 

Là , félon toute apparence , fut méditée 
entr’elle & le cruel duc d’Àlbe , miniftre de 
Philippe II , toute la férié des événemens 
épouvantables qui éclatèrent depuis ; là fut 
décidée l’extin&ion de Phéréfie par de* 
moyens violens & fangüinaires , parce que 
cette nouvelle religion nuifoit beaucoup au 
defpotifme du roi d’Efpagne , & difpofoit les 
efprits à réagir puiflamment contre les cruau- 
tés exercées dans les Pays-Bas. 

- Le prince de Condé & l’amiral étoient fi 
perfuadés que la trahiforr &c le carnage en- 
troient dans les conférences de ces deux âmes 
fbmbres & diffimulées, qu’ils renouèrent leurs 
liaifons avec la reine d’Angleterre & les pro- 
teftans d’Allemagne. Leur défiance étoit jufle 
& fondée , puifque bientôt fix mille Suifles 
entrèrent dans le royaume , tandis que le 
duc.cT Albe, d’un autre côté, côtoyoit avec 
une armée les frontières de Champagne 6c 
de Picardie. Le prince de Condé 6c l’amiral 
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de Colîgny , fur le point d’être enveloppés 8£ 
de porter peut-être leurs têtes fur l’échafaud * 
conclurent qu'ils n’avoient plus rien à mé-* 
nager. Leur falut dépendoit d’un coup hardi* 
Ils projetèrent de furprendre & d’enlever le 
toi , parce que , maîtres une fois de (à per- 
sonne , ils tourneroient facilement fon au- 
torité contre leurs ennemis. Sept à huit cents 
gentilshommes d’élite fe rangèrent autour 
d’eux pour l’exécution de cette entreprife; 
elle étoit fure , fi les chefs avertis par tant 
de trahifons , au lieu de croire aux négocia- 
tions infidieufes de la cour , avoient frappé 
. ce grand coup avec rapidité èc d'après leurs 
premières mefures. On enlèvoit le roi à Mon- 
ceaux , maifon royale à une lieue & demie de 
Meaux ; le parti proteftant triomphoit dès 
lors* & l’afeendant du prince de Condé & 
de l’amiral devenoit irnmenfe : mais la len- 
teur , toujours fi funefte dans ces crifes im- 
portantes des états , fit pencher la balance dit 

côté de la cour. . : ' 

: Les SuifTes , animés par leur colonel , fe 
chargèrent de conduire le roi à Paris , jurant 
qiu’ils mourroient tous jufqu’au dernier , plu- 
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tôt que de le voir échapper de leurs mains* 
Ils formèrent un bataillon impénétrable , qui 
renfermoit toute la cour comme dans une 
forte citadelle. Le prince de Condé attaqua 
vainement lesSuiffes avec fa cavalerie. Ces 
foldats étrangers fe montrèrent intrépides: 
on ne put même les enfoncer ni les entamer. 
Us décidèrent feuls le fort de l’état dans ce 
jour mémorable ; ils raffermirent le catholi- 
cifme , qui ne fut jamais fur une pente plus 
dangereufe ; & le roi , dit Mezerai , ne put 
jamais oublier dans la fuite l’effroi & les 
fatigues d’une fi longue retraite, & fur-tout 
l’affront d’avoir été contraint de fuir. 

Le prince de Condé ayant manqué de 
prendre le roi , voulut réparer cette faute 
par un coup plus hardi encore. Il eut l’au- 
dace &c l’adreffe de bloquer Paris. Il fe faifit 
de Montereau , de Lagny , de Saint-Denis , 
& vint brûler les moulins entre la porte du 
Temple & la porte Saint-Honoré. La reine 
voulut fe fervir de fes armes’ ordinaires, 
c’eft-à-dire , tenter la voie des négociations ; 
mais le prince de Condé , ferme , inébran- 
lable , exigeoit l’obfervance des édits de 
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pacification. Les deux partis ne purent jamais 
être d’accord , & la guerre recommença. 

Mais la difette fe faifant fentir dans Paris* 
les cris impérieux du peuple ordonnèrent 
d’en faire lever le blocus & d’en venir à 
une bataille décifive. Le cOnnétablë , quoique 
grand tetnporifeur * fut obligé de marcher * 
txcité par les clameurs de la populace qui * 
fouffrant de la faim , le taxoit déjà d’être 
huguenot * & alloit fe porter contfe lui aux 
dernieres extrémités. 

Il y avoit une inégalité prodigieiife entre 
les deux armées. Celle des catholiques étoit 
compofée de douze mille hommes d’irtfan-» 
terie , de deux mille cinq cents chevaux & 
de quatorze pièces de canon. Celle du prince 
de Condé n’étoit que de douze cents chevaux* 
de dix - huit cents fantaffins , & n’avoit point 
d’artillerie. Qui croiroit que les proteftans 
furent ceux qui demandèrent Sc engagèrent 
le combat ? tant le zele religieux leur prêtoif 
de courage î La bataille fe donna danâ là 
plaine de Saint - Denis en 1 5 67. Il fallut que 
rhabileté de l’amiral & l’intrépidité du prince 
fuppléaflerrt au défaut du nombre. Le champ 

& 
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6c les dépouilles demeurèrent aux catho- 
liques , 8c tout l’honneur aux proteftans. Ils 
avoient foutenu fans artillerie tout l’effort 
d’une armée fraîche 8c aguerrie , tandis que 
las , mal armés , haraffés d’une longue mar- 
che , ils n’avoient , difent les historiens , que 
des perches au lieu de lances. Cette valeur 
furnaturelle n’efi commune que dans ces guer- 
res civiles , où la religion fait flotter l’éten- 
dard 8c le foutient pendant plufleurs années. 

Le connétable , homme vertueux , qui 
croyoit à la poflibilité die la paix , fut bleffé 
mortellement d’un coup de piftolet dans 
les reins. Cette derniere journée fut la plus 
belle de fa vie entière. Ce généreux vieil- 
lard prefqu'o&ogénaire , abandonné dans la 
mêlée , fe défendit avec un courage héroïque. 
Il ne regretta point la vie , voulant expirer 
fur le champ de bataille , 8c difant que tel 
étoit le lit d’honneur où devoit mourir un 
connétable. Ce fut malgré lui qu’on le tranf- 
porta à Paris. La reine-mere lui fit faire des 
obfeques pareilles à celles d’un fouverain , & 
rte regretta point les frais de la pompe funé- 
raire ; car elle haïlToit le connétable , qui avoir 
Tome III . Q 
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fi bien fervi la ôour. Elle le haïffoit à raifon de 
fa puiflance , de Ton mérite , de fa haute re- 
nommée & de l'inflexibilité de fon carattere. 

La place de connétable ne fut point rem- 
plie. Sa dignité effaçoit , pour ainfi dire , la 
majefté royale par fes charges , par fes ri- 
eheffes , par fes prérogatives & le refpeft que 
les peuples avoient pour elle ; on le regar- 
doit comme le porte - épée de la royauté , 
& le véritable défenfeur , le défenfeur né de 
la patrie. Tous les hommages étoient pour 
lui ; c’étoit prefqué le maire du palais de la 
première race, métamorphofé en guerrier; 
& fa voix qui commandoit à l’ordre mili- 
taire , étoit plus refpe&ée encore que celle 
du monarque , lorfqu’il s’agifloit de combats. 

Le prince & l’amiral ne furent point ac- 
cablés par la perte de cette bataille. Ils re- 
vinrent fur leurs pas , raflemblant les débris 
de leur armée , ranimant le courage des pro- 
teftans , & leur promettant de nouveaux fe- 
cours d’Allemagne & d’Angleterre. Leur fiere 
contenance produifit un nouveau traité ; & 
la cour intimidée , quoique vittorieufe , ac- 
corda aux proteftans l’exercice de leur relit 
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gion Tans aucune reftriétion de tems ,de lieu 
& de perfonnes» 

II eft vrai que la cour ligna cette paix avec 
la plus grande facilité , parce qu’elle étoit bien 
décidée à la rompre. Cette paix ne dura pas 
plus de fix mois , & pendant ce tems - là 
même , des ordres fecrets firent mettre à 
mort dans les provinces plus de deux mille 
proteftans ; lâcheté cruelle & anti-politique. 
Ces derniers virent avec effroi qu’il n’y avojt 
point de treve avec la perfidie d’une couf 
toujours prompte à engager fa parole , & 
plus prompte encore à la rompre i ils fon- 
gerent à fe créer un chef & à fe féparer en- 
tièrement du trône qui les écrafoit. 

On leur avoit donné quatre villes de fû- 
reté , la Rochelle , la Charité , Montauban & 
Cognac. Ce fut alors qu’on vit paroître de 
la monnoie d’or & d’argent au coin du prince 
de Condé : l’écu de France d’un côté , de 
l’autre le portrait du prin,ce , & pour légende 
ces paroles , Ludovicus XIII , Francorum rex 
primus chrijlianus. Louis XIII , premier roi 
chrétien des François. Cette dénomination de 
premier roi chrétien eft bien remarquable ; 

Q ü 
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elle annonçoit une régénération dans l’églife 
comme dans l’état ; c’étoit d’ailleurs une im- 
prudence ext raordinaire , & qui ne pouvoit 
être effacée que par le fuccès qui fuit quel- 
quefois la haute témérité. Elle ne férvit qu’à 
perfuader au roi que les proteflans en vou- 
ioient réellement à fa vie & à fa couronne , 
& la terreur le rendit plus crédule encore. 

Mais les chefs ne vouloient fans doute 
que la réforme du gouvernement & leur 
fûreté perfonnelle. Avertis que des troupes 
filoient pour les furprendre dans leurs mai- 
fons, ils fe réfugièrent à la Rochelle. Jeanne 
d’Albret , reine de Navarre , y mena fon fils 
& fa fille. La reine d’Angleterre * la protec- 
trice du parti » y envoya de groffes fommes , 
du canon 6c des munitions. 

La guerre civile fe ralluma donc pour la 
troifieme fois. La cour avoit violé ouverte- 
ment l’édit de pacification. Les deüx partis 
s’accufoient réciproquement des maux qui en 
alloient naître. Le roi difoit que plufieurs 
places refufoient d’entrer dans fon obéiffance : 
les protelfans objectaient que la trahifon pré- 
paroit leur ruine entière ; & tant de violen- 
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ces pré liminaires ne le prouvoient que trop. 

Ils s’oppoferent donc à l’armée royale , qui 
s’avançoit vers les provinces foulevées , Sc 
qui crioient liberté de confcience. L’armée 
étoit commandée par celui des enfans de 
France que la reine- mere chériffoit le plus ; 
par Henri , duc d’Anjou , depuis Henri III , 
nommé lieutenant- général à quinze ans.- Ca- 
therine de Médicis avoit en vue de le mettre 
en réputation & de devenir maîtreffe des 
armées fous le nom de fon fils , comme elle 
letoit du cabinet fous le nom deCharles IX. 
Les principes que nous avons de la monarchie • 
n’étoient donc pas alors folidement établis , 
puifqu’elle-même divifoit, morceloit l’autorité, 

&c qu’aucune réclamation ne Ce fit entendre. 

Le deffein du prince de Condé & de l’a- 
miral étoit d’éviter la rencontre du duc d’An- 
jou , afin de traîner la guerre en longueur & 
d’être à portée de recevoir les fecours des prin- 
ces étrangers. Mais le duc d’Anjou , impatient 
de fe fignaler , força le prince de Condé à la 
bataille : ce fut celle de Jarnac en 1569. Le 
prince de Condé , peu avant l’a&ion, ayant 
eu malheureufement la jambe caflee d’un coup 

Q üj 



Digitized by Google 



( * 4 ^ ) 

de pied de cheval , fe retiroit quand on 
vint l’avertir que l’armée royale chargeoit. 
A cette nouvelle , tout blefle qu’il étoit , il 
le précipita dans la mêlée ; &£ cet effort de 
courage extraordinaire augmentant l’intrépi- 
dité de fes troupes , quoique moins nom- 
hreufes d’un quart , elles vendirent cher leus 
défaite ; lui - même , bientôt' enveloppé , fut 
contraint de préfenter le gantelet. Ceux qui 
1 avoient fait prifonnier , voyant que le prince 
ne pouvoit fe foutenir , le portèrent fur leurs 
hras , & l’affirent au pied d’un buiffon. Le 
bruit s’en étant répandu , furvint le capitaine 
des gardes du duc d’Anjou qui , l’approchant 
par - derrière , lui cafla la tête d’un coup de 
piftolet. Cette aélion brutale & lâche excita 
l’horreur & l’indignation de toute l’armée; 
c’étoit un véritable aflaflinat. On dit qu’il 
fut commis par ordre du duc, qui haïffoit 
mortellement le prince» Ce meurtrier avoit 
un nom qu'il* flétrit : il s’appelloit le baron 
de Montefquiou. 

Ce prince , d’un génie fouple & facile , 
éloquent, enjoué , d’une valeur rare, que l’au- 
torité exceffive de la maifon de Guife jeta dans 
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la guerre civile , n’eut point de vices ÿ quoi- 
que chef d’une ligue furieufe. Il tempéra par 
une modération prudente les fureurs atroces < 
que les opinions religieufes infpirent. Ayant 
une fois tiré l’épée , il fut affez généreux 
pour ne jamais abandonner fon parti , mal- 
gré tous les avantages que la cour lui offroit : 
il le foutint dans Ces revers , parce qu’il détef- 
toit la perfidie , la trahifon , & qu’il avoit 
vu avec horreur le confeil de Catherine de 
Médicis employer les moyens obliques & 
fangninaires. 

Il falloit à l’amiral de Coligny de prodi- 
gieufes reffources pour rendre un peu moins 
amere à fon parti humilié la perte récente 
de fon collègue. Comment parer à la conf- 
ternation générale , repréfenter un pareil nom 
& en impofer après la défaite ? Il déploya 
en cette occafion fes rares talens. Aufïx in- 
duftrieux que brave , il fit fuccéder au prince 
de Condé un autre prince du fâng qui devoit 
ranimer & le courage & les efpérances des 
proteftans. C’étoit Henri prince de Béarn , 
depuis Henri IV. 

Conduit par fa mere , princefTe d’un grand 
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courage , zélée proteftante & éclairée fur les 
inouvemens qui agitoient l’Europe , on le 
déclara avec acclamation chef de la ligue , lui 
qui devoit un jour la détruire. La reine de 
Navarre fit frapper une médaille avec cette 
légende : Pax incerta , vicloria integra , mors 
honejla. 

Les fecours des proteftans étrangers arri- 
vèrent par les foins infatigables de l’amiral 
& de l’intrépide d’Andelot qui mérite de 
partager la gloire de Coligny. On mit à prix 
la tête de l’amiral , on promit cinquante mille 
écus à l’aflaflin qui en délivreroit la cour. 
Elle n’étoit pas délicate fur le choix des 
moyens. Le parlement le condamna à mort. 
Ferme & inébranlable, jaloux de la liberté 
civile & religieufe de fon parti , Coligny bra- 
voit le poignard de la trahifon , les menaces 
& les forces de l’autorité royale ; mais tou- 
jours malheureux dans les batailles , par une 
fatalité inconcevable , il perdit encore celle 
de Moncontour. 

Après de fi grands revers , il étoit bien 
étonnant de les lui voir réparer en peu de 
rems. Grand dans l’adverfité , qui ne l’hu- 
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milia jamais parce qu elle fembloit marquée 
au coin d’une deftinée particulière , c’étoit le 
moment de la mauv ai fe fortune qui augmen- 
toit Tes lumières ; &t les périls mettoient fa 
fermeté dans le jour le plus éclatant. On le 
vit rétablir des affaires défefpérées , fortir 
triomphant de fes défaites , & oppofer un 
parti non moins redoutable après la perte de 
« quatre batailles qui fembloient décifives. De 
tels cara&eres font bièn rares dans l’hiftoire , 

& il eft à remarquer qu’ils ne figurent que 
dans le feu des guerres civiles. 

, La cour vit bien qu’il falloit endormir & , 
tromper un fi terrible adverfaire. On ac- 
corda aux proteftans une troifieme paix toute 
auffi trompeufe que les deux autres. L’amiral 
s’y oppofa d’abord. Eclairé par le palfé , il 
étoit réfolu de pouffer la guerre , comme il le 
devoit , jufqu’à la derniere extrémité ; mais 
convaincu par les repréfentations réitérées de 
fes collègues & de fes amis , il confentit en 
foupirant à un traité qui , quoiqu’avantageux 
à fon parti , devoit l’affoiblir , puifqu’en po- 
fant les armes, il interrompoit les avions de 
cet enthoufiafme , dont la chaleur n’efl pas 
toujours égale. 
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- ' Catherine de Médicis , qui ourdiffoit cette 
frame artificieufe pour faire tomber les chefs 
des proteftans dans le piege , avoit encore 
un autre motif qui la déterminoit à une paix 
limulée. La divilion s’étoit mife dans la fa- 
mille royale , & elle auroit augmenté , fi la 
guerre eût continué. Charles IX , jaloux de 
la gloire que le duc d’Anjou avoit acquife 
depuis deux années , vouloit ôter à fon frere 
le commandement des armées & le titre plus 
pompeux de lieutenant - général dans toute 
l'étendue du royaume : affront que la reine- 
mere prévint en faifant la paix. Coligny re- 
nonça à fon carattere de fermeté , parce qu’il 
préféroit le bien public -à fes propres vues , 
& qu’on*lui fit entendre que le parti pro- 
teftant devoit donner l’exemple de la mo- 
dération. Il céda , parce qu’il ne s’en rap- 
portoit pas à fes propres lumières , quoi- 
qu’elles fuffent fupérieures; il ligna enfin, par 
cet éloignement qu’il avoit pour l’effulion du 
faog. Il en crut fes amis , fes compagnons 
mais ils ne tardèrent pas à voir que l’amiral 
avoit mieux lu qu’eux tous dans l’avenir. 

Le complot fanguinaire contre le parti des 
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princes du fang & des reügionnaires avoit été 
formé aux conférences de Bayonne en 1565, 
entre Charles IX , Catherine de Médicis , & 
le féroce duc d’Albe ; chacun y avoit opiné 
d’après fon odieux carattere. Il paroît que 
ces conférences furent tenues à la follicitation 
du pape qui y avoit fes émiffaires. Le con- 
ciliabule auroit fort fouhaité que le pontife 
y fut venu en perfonne. On y délibéra fur 
les moyens de délivrer la France des pro- 
teftans , & on fe rangea à l’avis monftrueux 
du duc d’Albe , qui répétoit fans celle les 
propres paroles de Philippe II , qu’il falloit 
abattre Us plus hautes têtes & imiter les vêpres 
Siciliennes. 

Le duc d’Albe , pour perfuader Charles IX 
& fa mere , épouvantés eux - memes de ce 
projet , &£ leur ôter tout remords , fe fervit 
de cet apologue : Une tête de faumon vaut 
mieux que mille têtes de grenouilles. Le maf- 
facre de la Saint - Barthélemi fut donc mé* 
dité pendant fept années entre les deux cours 
de Charles IX & de Philippe II. L’influence 
immédiate que la cour de Madrid eut dans 
ce projet abominable , fe verra encore mieux 
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dans les événemens qui Suivirent la S. Bar- 
thélemi. 

Mais comment tromper l’amiral , doué de 
prévoyance , gémiffant d’avoir remis l’épée 
dans le fourreau , & les religionnaires tant de 
fois abufés par de vaines paroles ? Ils étoient 
inquiets &c attentifs à tous les mouvemens. 
Charles IX inftruit par fa mere , quoique né 
farouche , emporté & violent , devint le plus 
careffant St le plus diflimulé des hommes. Il 
fe mit à témoigner une grande eftime pour 
l’amiral ; & comme elle étoit générale , il 
obéiffoit en cela à la voix publique. Il montra 
du penchant pour les religionnaires & un 
vif regret des persécutions qu’ils avoient ef- 
fuyées. Leur doélrine , qui avoir féduit plu- 
fîeurs princes , rendoit ces dehors probables ; 
pouffant enfuite jufqu’au dernier degré le rôle 
de la diflimulation , il les flatta de la perfpec- 
tive d’une guerre prochaine contre les Es- 
pagnols : ce qui leur plut infiniment & les 
aveugla , parce qu’ils brûloient du defir de 
Secourir leurs freres opprimés en Flandres , 
& de réprimer l’intolérance barbare de Phi- 
lippe II. 
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Le roi , fous la di&ée de Catherine de 
Médicis , écrivit à l’amiral une lettre qui avoit 
toutes les apparences de la fincérité ; on 
lui marquoit beaucoup d’empreffement de le 
voir & de le confulter fur cette guerre qu’on 
favoit devoir être très - agréable à Ton parti. 
Tous ces artifices , voilés des témoignages 
de l’amitié la plus franche , conduifirent en- 
fin l’amiral à la cour ; & c’eft ce qu’elle at- 
tendoit. 

Un autre appât non moins féduifant , qui 
fit taire toutes les alarmes & qui éloigna toute 
défiance , fut le mariage de Henri de Bour- 
bon , prince de Navarre , & de Marguerite , 
foeur de Charles IX , propofé par le roi lui- 
même. Quand on vit ces liens folemnels 
confacrés à la face des autels , toute crainte 
ce fia parmi les religionnaires , qui rendoient 
grâces au ciel d’avoir touché le cœur du 
monarque. La fagefle & la prudence de l’a- 
miral furent enchaînées , tous les foupçons 
s’éteignirent , parce qu’il étoit trop vertueux 
pour ofer appercevoir la trahifon & le crime 
au milieu des apparences de cette paix au* 
gufte ; il en verfoit des larmes de jeie. On 
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lui donnoit néanmoins des avis , on lui fai> 
foit des repréfentations fur ces faveurs ino- 
pinées & exceffives qui fuccédoient à tant 
'de haine ; mais il répondit généreufement 
qu’il aimoit- mieux mourir que de fe défier 
des paroles qu’on lui avoit données à la 
face de la nation , qu’il defîroit la paix * qu’il 
n’appelleroit point une nouvelle guerre civile 
après tant de marques publiques de récon- 
ciliation , & qu’il fe jugeront coupable , s’il 
infirmoit un traité propre à affermir une 
union folide & fraternelle* 

Lorfque Charles IX avoit fait mentir 
toute la journée fes yeux , fes geftes , fon 
accent & fes paroles , il demandoit le foir à 
fa mere en riant , s’il avoit bien joué fon 
r6let ; & c’étoit à vingt ans que ce monarque 
favoit affez bien fe contrefaire pour tromper 
les politiques du fiecle , aigris fî Iong-tems par 
la vengeance; c’étoit à cet âge qu’il avoit 
appris l’art d’inviter leurs careffes par les 
fi ennes , pour fafciner leurs yeux. Ceux qui 
étoient la plus fur leurs gardes , dépoferent 
leur crainte devant cet air affable & ouvert; 
cependant il voiloit le maffacre , opprobre 
éternel de nos annales. 
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L’accueil que les proteflans recevoient de 
toutes parts , portoit fi bien tous les carafteres 
de la franchife & de la fincérité , que la mort 
fubite de la reine de Navarre ne les tira point 
de leur fécurité profonde. Us l’attribuerent à 
une fluxion de poitrine occafionnée par les 
peines & les fatigues des préparatifs du ma- 
riage. L’accueil ne fut ni rompu ni retardé 
par cette mort imprévue. Perfonne ne conçut 
la défiance ; quatre jours fe pafferent en fes- 
tins , en tournois ; & tandis que la joie , le tu- 
multe des fêtes rempliffoient tous les cœurs 
d’une vive alégrefle , qu’ils fe flattoient de voir 
toutes les anciennes difcordes abfolument 
éteintes , Charles IX , Catherine de Médicis , 
le duc d’Anjou, le comte de Tavanes, Bi- 
rague , garde des fceaux , retirés dans le 
Louvre , délibéroient fecrétement fur les 
moyens d’égorger les malheureufes viâimes 
qui danfoient à ces fêtes. 

On prétend que dans ce confeil fecret on 
ne s’en tint pas à la mort de Coligny & des 
Montmorency , & que les Guifes dévoient 
être maflacrés comme eux , afin qu’il n’y eût 
plus perfonne qui contrebalançât la volonté 
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de Médicis. On mit Guife de la confidence 
relativement au meurtre de Coligny , mais 
fans lui parler du refte ; & l’on décida qu’il 
falloit d’abord frapper la tête du parti , parce 
qu’on redoutait , non fans raifon , la pré- 
fence d’efprit , les reffources 6c le courage de 
l’amiral. 

Guife, dont oncareffoit la haine, cherche 
unaffafîîn. Maurevel, nommé publiquement 
U tueur du roi y fe préfente. Les circonftances 
de ce premier attentat méritent qu’on y faffe 
beaucoup attention , parce qu’elles répandent 
le plus grand jour fur les faits poftérieurs. 
Maurevel croyant tuer l’amiral qui fortoit du 
' Louvre , comblé de careffes ordinaires , lui 
tira un coup d’arquebufe par la fenêtre d’une 
faite baffe, voilée d’un rideau. De deux balles 
dont l’arme étoit chargée , une lui. brifa en- 
tièrement l’index de la main droite , 6c l’autre 
lui fit une grande bleffure au bras gauche. 

Coligny , fans la moindre émotion , mon- 
tre à fes amis qui l’accompagnoient , la 
maifon d’où le coup étoit parti. On brife les 
portes , 6c l’on trouve dans une chambre baffe 
une fer van te , un laquais 6c une arquebufe. 

L’affaffin 
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L’aflfaflin s’étoit fauve par une porte de der- 
rière , 6c âvoit gagné la porte Saint- Antoine , 
ou il âvoit trouvé un cheval tout frais qui 
l’attendoit pour protéger fa fuite. 

Le roi à cette nouvelle fit femblant d’en- 
trer en furie , brifa fa raquette , fe récria fur 
l’énormité du crime , 8c jura qu’il puniroit le 
meurtrier 8c fes complices ; enfuite il demanda 
tout bas à Catherine de Médicis , fi l’amiral 
étoit mort ; 8c comme elle lui dit que non , fa 
fureur redoubla , 8c il proféra tout haut des 
juremens effroyables. 

Tout le parti des religionnaires , à ce coup 
horrible 8c iihprévu , frémit , conçut les plus 
vives alarmes , 8c cefla de croire à la récon- 
ciliation ; on étoit même d’avis d’enlever 
l’amiral 8c de fortir précipitamment de Paris. 
L’avis étoit fage , 8c probablement il eût pré- 
venu 8c empêché le maflacre. Charles IX 8c 
toute fa cour allèrent vifiter le bleffé. Le roi , 
penché fur fon lit , l’embrâfla cordialement 
à plufieurs reprifes , 8c dit tout haut que , fi 
Coligny avoit reçu la blefliire , c’étoit lui 
Charles qui l’avoit fèntie. Catherine continua 
fur le même ton ; 8c l’amiral , homme ver- 
Tome III, R 
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tueux , nous le répétons , & croyant diffi- 
cilement au crime , fut tellement ébloui de 
ces paroles , qu’il ne fongea plus à quitter 
la capitale & la cour. Il en diffuada fes amis 
& les princes , qui furent vaincus par l’affu- 
rance qu’il montroit. Charles IX lui donna 
des gardes pour la fûreté de fa perfonne, 
à ce qu’il difoit , mais en effet pour em- 
pêcher qu’il ne fût enlevé. Le bandeau refta 
fur les yeux des infortunées viftimes , ce qui 
prouve jufqu’à quel point ils étoient fafcinés. 

Qu’on fe repréfente le foir même de cette 
vifite , après ces embraffemens , ces larmes 
feintes Sr ces proteftations , Charles IX , avec 
fa cruelle mere , chargeant le duc de Guife 
de la plus horrible exécution , poftant lui- 
même les troupes qui dévoient égorger fes 
fujets , diftribuant , pour ainfi dire , les poi- 
gnards , ordonnant le maffacre de tous les 
chefs proteftans enfermés dans Paris , & fe 
réfervant , lui , d’exterminer tous ceux qui 
étoient dans les provinces ; mettant en déli- 
bération fi l’on excepteroit du carnage le roi 
de Navarre fon beau -frere , & le prince de 
Condé ; donnant pour fignal le fon de la 
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cloche du palais , défendant toute pitié , ivre 
d’une fureur atroce , & n’attendant que le 
moment de répandre le fang dont il eft altéré. 

On prétend que , fi l’amiral de Coligny avoit 
été tué fur la place , le maflacre n’auroit pas 
eu lieu ; que la cour tremblante d’avoir man- 
qué le chef, ne fit que prévenir la vengeance 
qu’elle redoutoit en cette occafion. Cette forte 
de juftification ne fauroit être admife. Les 
proteftans , calmes fur la foi des traités , ne 
fongeoient pas à prendre les armes. En aflaf- 
finant le chef , on ne détruifoit pas le parti ; 
il étoit encore fécond en reffources & en 
grands hommes. Le parti auroit vengé l’a- 
miral mort , ainfi que bleffé > il ne réfidoit pas 
dans la feule perfonne de Coligny , Sc la , . . t 

côur d’ailleurs devenoit refponfable de fon 

premier crime. Mais pourquoi avoit-elle fé- / 
paré l’afîaflinat de Coligny des autres meur- 
tres qu’elle méditoit ? Avoit - on mal com- 
pris fes ordres ? ou bien une vengeance par- 
ticulière précédoit-elle le maflacre général ? 
ou plutôt, les variations de cette cour fan- 
gui naire ne nuifirent- elles pas à fes propres 
defleins ? Elle avoit à fe décider entre une 
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foule de crimes dont tous n’étoient pas éga- 
lement praticables. 

, Le malfacre , on ne fauroit en douter par 
topt ce qui le fuivir , étoit fixé depuis plus 
de quinze jours , à l’heure fatale. Lorfqu’on 
n’attendoit plus que l’ordre du roi pour don- 
ner l’affreux fignal , l’horreur de cette aftion 
qu’il envifageoit alors de plus près , l’épou- 
vanta ; & comme il donnoit des lignes d’irré- 
folution , la reine - mere l’encouragea , le 
taxant de lâcheté $£ de foiblelfe envers la 
caufe de Dieu , qui lui remettoit en main 
le pouvoir de perdre fes ennemis. Le roi 
céda à l’impatience de fa mere , & donna le 
lignai. 

Le duç de Guife , accompagné de fatelli- 
tes , court enfoncer les portes de l’amiral qui , 
ne pouvant dormir à caufe de fes blelfures , 
fe faifoit lire les commentaires de Calvin fur 
Job. Au premier coup de hache qui força fon 
afyle, il jugea qu’on' en vouloit à fa vie ; il 
fortit de fon lit , & fe mit en prières contre 
la muraille. L’un d’eux lui dit : N'es - tu pas 
t amiral ? Oui , lui répondit-il , jeune homme , 
tu dey rois refpecler mes cheveux blancs ; mais 
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fais ce que tu voudras , tu ne peux abrigtr ma 
vie que de fort peu de jours. On le frappe an 
vifage ; on le perce de vingt coups d’épée : H 
reçut la mort tranquillement. Guife , qui étoit 
demeuré dans la cour , demanda fi cela étoit 
fini : oui y lui cria*t-on, &c l’on précipita le ca- 
davre par la fenêtre. Gurfe fait approcher des 
flambeaux , effuie avec un linge le fang dont 
le vifage étoit couvert ; & après s’être bieh 
affuré que celui qu’il voyoit étoit Coligny , 
il foule la tête fous fort pied. Alors il fort 
avec tout fon cortege ,en difant : Camarades , 
continuons , le roi le veut , le roi Cordonne. 

On porta la tête de Coligny à la reine , 
qui prit foin de la faare embaumer & de l’en- 
voyer à Rome. Ce fait en dit plus que toutes 
les réflexions. 

Les catholiques , les uns par fanatifme , les 
autres par vengeance , la plupart tigres obéif- 
fans à la voix des prêtres qui fe mêlent aux 
foldats , fe répandent le fer & le flambeau 
à la main par toute la ville , furprennent dans 
le fommeil un peuple déformé & immenfe ; 
ils s’animent au carnage , en criant que la re- 
ligion ordonne le maflacre des hérétiques ; les 
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pr^trefls donnent à ces exhortations un pathé- 
tique qui redouble la rage universelle 6 1 en. 
courage ceux dont l’humanité retenoit en- 
core le bras. 

Ce tableau des fureurs religieüfes révolte 
fur les pages muettes de l’hiftoire ; le livre 
par oit dégoutter de fang. Qu’étoit-il donc ce 
maflacre , lorfqu’il enfanglantoit la face de la 
capitale , lorfque les flambeaux éclairoient le 
meurtre & le carnage de tant d’innocens qui , 
nus & fugitifs , ne fortirent de leurs lits que 
pour joncher les rues de leurs cadavres ? Des 
gémiffemens lamentables perçoient le filence 
de la nuit ; les coups fe confondoient dans 
les ténèbres. Les meurtriers ne fe reconnoif- 
fent entr’eux qu’au ligne de la croix. On 
n’épargne ni les vieillards , ni les enfans , ni les 
femmes enceintes } la fureur s’accroît avec le 
carnage ; & les aflaflins , dans la rage & la 
démence , s’étourdiffent au nom de ce qu’il 
y a de plus facré , &c commettent tous les 
crimes en croyant mériter les faveurs du ciel. 

Les vengeances particulières fe lignalerent 
dans cette nuit horrible. Une multitude de 
catholiques furent enveloppés dans le maf- 
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fecte , Sc le fânatifme feul n’ordonna pas tous 
les forfaits. On pourfuivoit fon ennemi , fon 
antagonifte , fon rival ; des héritiers avides 
tuerent ceux dont ils dévoient hériter , & 
toutes les pallions viles & dénaturées s’enhar- 
dirent dans ce défordre épouvantable. 

Le roi contemploit le carnage par une fe- 
nêtre , & crioit qu’on n’en laifTat échapper 
aucun. Bientôt , fe mêlant à la foule des bour- 
reaux , il tira , avec fon frere , du haut d’un 
balcon' fur un peuple défarmé & fugitif qui 
lui tendoit les bras & venoit implorer un 
afyle aux portes du Louvre. Les gardes 
exercèrent toute forte de barbaries avec une 
joie féroce. La ville n’offroit plus qu’un fpec- 
tacle d’horreurs. Toutes les places regor- 
geoient de morts ; toutes les rues retentif- 
foient de hurlemens. On n’entendoit de tou- 
tes parts que les cris forcenés des furieux &C 
les plaintes entrecoupées de fanglots des mal- 
heureux égorgés ou prêts de l’être. Ils s’é- 
crioient en tombant : Efi-ce donc là cette pa- 
role que le roi nous a donnée , ces promeffes , 
cette paix qu'on nous a jurée ? Grand Dieu , 
prene £ la défenfe des oprimés ! Jufle Juge , yen- 
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tefiables. 

A mefure qu’on maftacroit ces malheu- 
reux , on entafloit leurs corps devant le châ-' 
teau du Louvre , fous les yeux même du roi, 
de la reine & de toute la cour , comme des, 
victimes qui appelaient leurs regards. Les 
femmes , oubliant la pitié naturelle de leur 
fexe , confidérerent avec impudence ces ca- 
davres nus , fans qu’il parût qu’un fi horrible 
fpe&acle leur fit la moindre impreflion. Elles! 
attachèrent leurs regards curieux fur un gen- 
tilhomme ^ccufé d’itnpuifiance , pour voir 
fi le reproche qu’on lui avoit fait de fon 
vivant étoit réel. Enfin , pour terminer cet 
épouvantable tableau , monument éternel 
de la férocité religieufe , on vit des enfan* 
catholiques de dix ans tuer des enfans pro- 
tefians au maillot. 

Le célébré la Ramée avoit attaqué dans 
fes leçons & dans fes écrits l’ancien tyran de>, 
la raifon humaine , Ariftote , cet Ariftote ^ 
mal lu & plus mal interprété. Son adver- 
saire qui n’avoit pas fu lui répondre ,& qui » 
malgré Ariftote , fentoit la fupériorité du pro- 
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fefleur , choifit cette nuit homicide pour fe 
venger. La Ramée s’étoit réfugié au fond 
d’une cave. Son ennemi l’en fit arracher , Se 
après avoir tiré de fui une fomme d’argent , 
doublement lâche Sc perfide , il le fit poignar- 
der &C jeter par les fenêtres dans les cours 
de fon college. Les régens , irrités de ce 
qu’il avoit dit contre le vieil Aridote , leur 
idole , engagèrent les écoliers à traîner fon 
corps par les rues : ce qu’ils firent après l’avoir 
fouetté. Audi la démence fe joignit à la bar- 
barie. 

De tant de braves gens qui dans les ba- 
tailles avoient foit preuve de valeur > il n’y 
en eut qu’un feul qui mourut l’épée à la main. 
Les autres épouvantés , interdits , accablés , 
n’eurent • que la force de tendre la gmge 
aux bourreaux , en invoquant le ciel , 6c le 
prenant à témoin de leur innocence 6c de la 
trahifon de leurs meurtriers 

La qualité de prince du fang fàuva la vie 
au prince- de Condé 6*. au rpif de Navarre* 
mais Charles IX les fit venir en, fa préfence» 
& leur lançant un regard, féroce leur cria 
ces trois mots : Mejfe , mort , ou Baftilla, 
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Cette incroyable boucherie dura pendant 
fept jours. Le peuple une fois échauffé , il 
ne fut plus poflible de l’arrêter. Le meurtre 
6c les pillages fe fuccéderent ; &t l’on vit un 
orfevre, nommé Crucé , qui rencontrant le 
monarque fur fon partage , lui montra fon 
bras nu 6c enfanglanté , en lui criant avec or- 
gueil , que ce bras avoit égorgé plus de quatre 
cents hérétiques. 

On avoit envoyé des couriers dans les 
provinces pour ordonner aux gouverneurs 
de faire main - baffe fur les calviniftes : preuve 
que le maffacre n’avoit point été le réfultat 
d’une délibération prompte , fubite 6t forcée , 
mais l’effet d’une longue confpiration. Ces 
ordres fanguinaires furent exécutés dans les 
principales villes du royaume , à Meaux , à 
Troyes , à Rouen , à Bourges , à Lyon , à 
Touloufe. On compte feulement deux ou 
trois gouverneurs qui attendirent de nou- 
veaux ordres , ne croyant pas que le roi 
eût pu ordonner tant de meurtres ; mais la 
mort précipitée de ces commandans a fait 
croire qu’on les avoit punis de cette vertueufe 
défobéiffance. < 
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• Le roi dé fa voua le maflacre le premier Sc 
le fécond jour } au troilieme , il voulut faire 
retomber fur les Guifes toute la haine de cet 
horrible attentat : ce qui marquoit l’envie de 
fe défaire d’eux. Mais bientôt il fe laifla per- 
fuader d’ufer de tout fon pouvoir & de dé- 
clarer hautement , par un aéle public , que 
tout ce qui s’étoit fait pendant le tumulte , 
avoit été commis par fes ordres. 

Il fe rendit donc au parlement avec fes 
deux freres , pour y tenir fon lit de juftice. 
Il n’eut pas honte d’y fuppofer une conju- 
ration formée contre la niaifon royale. On 
flétrit la mémoire du brave & vertueux Co- 
ligny : on livra le relie de fon cadavre aux 
bourreaux , tandis que la populace crioit dans 
les rues que fon ame brûloit en enfer. On 
ordonna qu’on feroit tous les ans une pro- 
ceflion folemnelle pour remercier Dieu de 
la délivrance du royaume menacé dans la 
perfonne de Charles IX. La frénéfie ne pou- 1 
voit aller plus loin , elle s’arrêta par fon 
propre excès. 

La nouvelle du maflacre fut reçue en Ef- 
pagne &c à Rome avec des cris d’alégrefle. 
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Philippe II , le fléau de Tes peuples & de 
l’Europe entière , embrafîa le courier & le 
récompenfa magnifiquement. Son front, d’or- 
dinaire impénétrable , devint pour la pre- 
mière fois le tableau de fon ame. 11 fe ré- 
jouit ; le zele dont il brû'oit , étoit un feu 
deftrufteur , & il fe flattoit d’ériger bientôt 
au milieu des provinces fortunées du Belge 
ce tribunal digne des furies , l’inquifition , 
comme devant étouffer la voix qu’il détefte , 
la voix de b liberté.- 

D’abord Philippe II ne put croire ce qu’il 
defiroit , c’eft-à:dire , le maffacre de tous les 
chefs du proteftantifme ; mais une lettre de 
Charles IX vint difflper tous fes doutes, &C 
ce ne fut que de ce moment qu’il penfa que 
le roi de France commençoit à régner. 

Deux jours après le lit de juftice , on 
publia le jubilé , & le roi & toute b cour 
allèrent faire leurs Bâtions avec une grande 
affluence de peuple. N’oublions pas que plu- 
fieurs gouverneurs s’enrichirent des dépouilles 
de ceux qui avoient été égorgés , & que 
plufieurs terres pafferent cfans les mains de 
ceux qui avoient autorifé le maflàcre. C’eft 
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le dernier trait par où nous finirons ce ta- 
bleau qui nous pefe. 

Si le poignard des affaffins eût fait couler 
tout le fang des proteftans jufqu’à la demiere 
goutte , s’il eût anéanti cette fe&e nouvelle , 
cet attentat toujours horrible , & non moins 
monftrueux aux yeux de l’humanité , de la 
religion & de la juftice , auroit pu trouver 
grâce devant une politique cruelle & téné- 
breufe ; mais une quatrième guerre civile 
naquit de ces violences. Les religionnaires , 
échappés au couteau , s’emparèrent des plus 
fortes places du royaume , & foutenus par 
l’invincible défefpoir , ils fe défendirent mieux 
que jamais. La haine la plus ardente fépara 
des cœurs qui alloient fe réunir ; & tel fut 
le crime irréparable du monarque 6c de fa 
cour. 

Trots armées formidables marchèrent con- 
tre ce peuple révolté , fans pouvoir le fou- 
mettre. Le fiege de Sancerre eft devenu fa- 
meux par la réfiftance des habitans. Deux 
mille y moururent de faim plutôt que de fe 
rendre. Un pere s’y nourrit huit jours de la 
chair d’une de fes filles ; exemple affreux de 
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ce que peuvent fur Pâme Phorreur de la ty- 
rannie & Pamour de la liberté de confidence. 

Le fiege de la Rochelle fut encore plus 
remarquable ; cette ville efluya trente - cinq 
mille coups de canon , neuf grands aflauts , 
vingt autres moindres , fans que tant de fa- 
tigues épuifiaflent le courage & les forces des 
afliégés. Il fallut que le duc d’Anjou acceptât 
deux conditions ; la première , qu’il n’en- 
trerqit pas dans leur ville j la fécondé , que 
tous les édits faits en faveur des proteftans 
feroient confirmés de nouveau. 

Plus hardis , plus ulcérés , plus redoutables 
que jamais , les religionnaires du Quercv , du 
Languedoc & de la Provence fe déclarèrent 
même contre la capitulation de la Rochelle. 
Ils remplirent cette ville de foldats , ainfi que 
les autres places dont ils étoient les maîtres. 
Ils demandèrent au roi qu’il leur fût permis 
d’avoir des garnirons dans les villes qu’ils te- 
noienti qu’ils s’agiffoit de leur fûreté per- 
fonnelle. Ce qui s’étoit pafîé autorifoit leurs 
demandes audacieufes ; elles épouvantèrent 
la cour qui croyoit' le parti noyé dans fon 
fang ; on crut qu’ils avoient des reflources 
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inconnues ; on leur fuppofa des forces qu’ils • 
n’avoient pas ; ils continuèrent leurs affem- 
blées ; l’on n’ofa point les troubler , tant ils 
infpiroient d’effroi à leurs adverfaires; ceux- 
ci étoient réduits à diffimuler'leur crainte pro- 
fonde. Quel fruit revint-il donc à l’autorité 9 
de tout ce fang verfé à grands flots ? 

Il s’étoit formé tout-à-coup un troifieme 
parti nommé les mécontens & les politiques , 
parce qu’il n’avoit pas la religion pour pré- 
texte , mais la réformation de l’état. Ce parti 
qui vouloit abaiffer les Guifes , dont le pou- 
voir n’avoit prefque plus de bornes , fit une 
ligue fecrete avec les calviniftes , & entre- 
prit de mettre à fa tête le duc d’Alençon , 
frere du roi. La confpiration fut découverte : 
deux des principaux conjurés eurent la tête 
tranchée ; mais les religionnaires , fécondés 
par ce parti qui menaçoit de s’accroître , 
avoient repris les armes , & rendoient de 
jour en jour leurs prétentions plus refpec- 
tables. 

Pendant ces mouvemens , l’éle&ion du duc 
d’Anjou à la couronne de Pologne changea 
encore la face des affaires , Sc enleva un en- 
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aemi aax religionnaires : ennemi ardent , im- 
placable, qui tour-à-tour dirigeoit Catherine 
de Médicis & en étoit dirigé. 

" Le roi étoit devenu fi jaloux de Ton frere, 
qu’il ne pouvoit plus le fouffrir ; il le vOyoit 
t’éloigner fans regret. Pour lui , peu touché 
de cette couronne étrangère , & regardant 
de trône comme le fiege d’un véritable exil , 
il avoit de la peine à fe réfoudre à partir de 
France. Il tâchoit de reculer fon départ : il 
auroit voulu de la royauté , mais fans rési- 
dence ; il prenoit pour prétexte les incommo- 
dités de l’hiver qui s’approcboit , comptant 
fur le fort , fur les événemens , fur l’amitié 
aveugle de Catherine de Médicis. Mais le roi , 
impatienté de ces délais , dit un jour avec 
colere , que fon frere , ou lui , for tir oit bien- 
tôt du royaume. 

• Le roi de Pologne témoignoit fi ouver- 
tement le dépla'tfir qu’il avoit de quitter la 
France, & la reine-mere, de fon côté, en 
paroiffoit fi affligée par l’affeétion extraordi- 
naire qu’elle lui portoit , qu’on les foupçonna 
l’un & l’autre d’avoir voulu fe défaire du roi. 
Ce foupçon , qui dans la fuite prit de la con- 

fiftance , 
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finance , étoit fondé fur les paroles de Ca- 
therine de Médicis , toujours imprudente dans 
la douleur. Allez , dit-elle en pleurant à fon 
fils y alle^prendre pofjeflîon de votre royaume , 
vous n'y demeurerez pas long-tems. Ces pa- 
roles furent recueillies , & on les interpréta 
de plufieurs maniérés , lorfque l’événement 
eut donné lieu au commentaire. 

Le roi tomba malade le jour meme du dé- 
part de fon frere. Les ambafladeurs Polonois , 
qui avoient fait à Paris une entrée magni- 
fique en venant chercher leur fouverain , ont 
fourni à Mezerai ces réflexions curieufes. « Il 
» n’y "en avoit pas un, dit-il, qui n’eût quelque 
» teinture des bonnes lettres , & qui ne fût 
» la langue latine. Au contraire , nos courti- 
» fans , ajuftés en demoifelles , étoient la plu- 
» part auffi ignorans que des femmes ; de 
» forte que , ne fachant entretenir leurs hôtes 
» que de révérences , ni leur répondre que 
» d’un branlement de tête , ils eurent lors de 
» quoi rougir de leurs défauts , & à connoître 
» que la fcience eft une des plus belles par- 
» ties de l’honnête homme. » 

On voit par ce paflage , que l’ignorance & 
Tome III. S 
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le fanatifme font à peu près irréparables. 

Charles IX, qui languiffoit depuis long- 
tems , étoit tombé dans un état affez extraor- 
dinaire. Le fang lui fortoit par tous les pores. 
Avant la crife il tomboit dans des accès de 
frénéfie. Il fut dans cet état près de fept ou 
huit mois : on dit que la fouffrance brifa fon 
cara&ere dur & violent , &£ qu’il fentit quel- 
1^74. *I ues remor ^ s du paffé. Il mourut à l’âge de 

vingt- quatre ans fans enfàns mâles , après avoir 

déclaré régente Catherine de Médicis , juf- 
qu’au retour du roi de Pologne , fon frere & 
fon fucceffeur. 

Ce prince étoit né avec un mauvais na- 
turel \ mais fa mere s’étoit attachée à cor- 
rompre & à pervertir encore fon cara&ere. 
Les amufemens de fon enfance furent des 
combats de coqs , de chiens & d’autres ani- 
maux. S’il y avoit quelqu’exécution confidé- 
rable à la Greve , Catherine de Médicis y 
menoit fes enfans ; paffe-tems qui femblera 
bien incroyable dans nos moeurs. On eût 
dit qu’elle avoit pris foin de placer dans leur 
tœur le germe de la cruauté. Elle favoit que 
les pallions molles & efféminées fervent quel-. 
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quefois à le développer , & elle environnoijt 
fes fils d’images diffolues , les livroit à la dé- 
bauche pour les ravir à la fenfibilité. 

Ses filles d’honneur , corrompues par fes 
leçons, 6c dont elle fe fervoit pour attirer 
à elle tous les fecrets de la cour , les che- 
veux épars , la gorge nue , couronnées de 
fleurs , fervoient à table dans l’hobit le plus 
indécent. Son but étoit d’amollir 6c d’éner- 
ver leur caraélere , pour les dominer en maî- 
treffe abfolue. 

On n’enfeigna d’autres vertus à l’infor- 
tuné Charles IX , qu’une diffimulation pro- 
fonde , que l’on honoroit du nom de difcré- 
rion : diffimulation que les enthoufiaftes de 
Machiavel appellent l’art de régner. 

Il étoit fort 5c vigoureux ; il fe plaifoit à 
forger ÔC à battre le fer. Il faifoit auffi de la 
fauflfe monnoie , 8c étoit ravi qu’on y fût 
trompé. La chaffe fut fa paffion confiante. 
En rêve il appelloit tous fes chiens par leurs 
noms l’un après l’autre. Ce prince fangui- 
naire eut quelque goût pour les vers ; mais 
toutes les autres branches de littérature lui 
furent étrangères. Que ne fut - il converfer 
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plutôt avec Montaigne , fon contemporain, 
au lieu d’adreffer des vers à Ronfard , & de 
fe montrer l’admirateur le plus outré du plus 
mauvais des poètes ! 

Ce fut Charles IX qui défendit , par une 
déclaration , qu’aucuns livres nouveaux fuf- 
fent imprimés fans avoir été auparavant exa- 
minés 6t approuvés par des perfonnes com- 
mifes à cet effet 6c nommées par le roi ,fous 
peine de la vie aux contrevenans , & de la 
confifcation de leurs biens. 

On dit que vers la fin de fa vie il com- 
mençoit à fe défier de la reine fa mere , ÔC 
à connoître l’état de fon royaume. Il voyoit 
que les deux fa&ions de Guife 6c de Mont- 
morency avoient caufé tous les troubles 
paffés , 6c il avoit réfolu de ruiner également 
ces deux maifons. On peut néanmoins con- 
jetturer que l’auteur &c l’exécuteur de la 
Saint - Barthélemi n’auroit jamais été qu’un 
farouche 6c mauvais politique. 
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DE QUELQUES FAITS 

•' ) > » / • 

RELATIFS AU REGNE DE CHARLES IX. 

3L,E cara&ere des princes , qui influe beau- 
coup fur le repos des états , influe d’ailleurs 
fi peu fur certaines parties de I’adminiftra- 
tion , que les ordonnances les plus falutaires 
à l’ordre public , les plus fages , les mieux 
méditées jufqu’alors , parurent au milieu des 
orages de ce régné. Le monarque ne fit que 
leur prêter fa fignature. La réformation de 
la juftice fut l’ouvrage du chancelier de l’Hô- 
pital. Il fit fortir du chaos qui naquit à la 
difïblution du gouvernement féodal , un plan 
régulier. Il imprima aux loix une certaine 
raifon. Il ouvrit la voie qui pourroit conduire 
à une législation encore moins imparfaite ; 
c’étoit un grand pas dans un fiede marqué 
par tous les défordres de la barbarie & par 
les erreurs monftrueufes de l’efprit humain. 

Unç des plus capitales étoit l’entêtement 
de l’aftrologie judiciaire. Catherine de Mé- 
diçis y ajoutoit foi , comme tout fon ficelé# 
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Èlle avoit con fuite tous les faifcurs d’horof- 
côpes fur les defiinées de fes en fans. Le fa- 
meux Noftradamus lui avoit promis que fes 
quatre fils feroient rois ; c’étoit dire qu’ils 
mourroient tous d’affez bonne heure , & 
fans poftérité. Pour détourner une partie de 
ces prédirions , elle n’eut rien tant à cœur 
que de procurer une couronne à Henri III , 
l’objet confiant de fa prédileftion. Il s’agif- 
foit d’abord de celle d’Angleterre. On fe 
rabattit enfuite fur celle de Tunis & d’Alger. 
Enfin la couronne de Pologne s’offrit , & il 
l’obtint. - ' 

Pour déterminer les fuffrages J’ambaïïa- 
deur François promettoit fur-le-champ tout 
ce qu’on lui demandoit. Un hiftorien Polo- 
nois a écrit : Si nous eufjions exigé que les 
François fiffent faire un pont d'or mafiif , ils 
s'y feraient engagés. 

Cette opinion générale , que les fils de 
Catherine de Médicis étoient incapables de 
vivre long-tems & inhabiles à laiffer une pof- 
térité , quoique populaire , fervoit l’aybition 
des Guilës. Ils n’étoient pas fâchés que l’on 
regardât l’extinélion de la branche régnante 
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comme prochaine , & ils accréditoient de 
tout leur pouvoir l’attente d’une nouvelle 
dynaftie. 

Attentifs à fe ménager la cour de Rome . 
& la maifon d’Autriche , on les vit s’appuyer 
encore fur le clergé , qu’ils regardoient comme 
un corps très- formidable , & qui conféquem- 
ment devoit être refpe&é. On ne lit pas 
(ans furprife tous les moyens que ces princes 
Lorrains employèrent pour pourfuivre &C 
perfe&ionner leur grand projet. Il laiffe dans 
l’hiftoire une empreinte vilible. Ennemis irré- 
conciliables des princes du fang , il ne faut 
pas s’étonner s’ils pourfuivirent opiniâtré- 
ment les deux premiers princes de Condé , 
Henri IV & fa mere. Ils avoient pour prin. 
ci pal point de vue l’abolition de la loi Sali- 
que. Ils efpéroient d’abord obtenir en fouve- 
raineté quelque démembrement du royaume , 
te puis ils fe flattoient d’acquérir la cou- 
ronne toute entière. Les aïeux de Pépin & 
de Hugues Capet ne commencèrent pas au- 
trement , & n’avoient point une auiîi belle 
proie à conquérir. 

De là leur inviolable attachement au catho- 
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licifme , Jeur intelligence perpétuelle avec 
l’Efpagne , le zele démonftratif pour le bien 
public , dont ils couvroient leur ambition. 
Elle fut très-utile au peuple , qu’ils ne per- 
dirent jamais de vue i elle lui conferva plu- 
sieurs prérogatives qu’on cherchoit à lui ravir. 
Audi étoient-ils adorés , ils attendoient 
tout de cette idolâtrie. Si on leur prête un 
<*)mp!ot chimérique , jamais marche ne fut 
mieux étudiée ni mieux mefurée pour s’ap- 
procher du trône par degrés. 

Ces guerres civiles , qui donnèrent à la 
France une force convulfive, inondèrent nos 
provinces de foldats étrangers , les plus dan- 
gereux de tous , parce que, foit qu’ils défen- 
dent ou qu’ils attaquent , ils déchirent fans 
pitié les entrailles de la patrie. Les diverfes 
fa&ions foudoyoient indiftinétement les Al- 
lemands , les Suiffes , les Efpagnols , les Ita- 
liens &c les Anglois : il en réfulta une forte 
dépopulation. L’état perdoit fon fang : mais 
on oie dire qu’il étoit robufte &C vigoureux ; 
& le malheur éft qu’il tourna fes forces contre 
lui - même. 

Ces troupes auxiliaires coûtèrent beaucoup, 
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fervirent fort peu 8c fe livrèrent à la licence ’ 
la plus effrénée. Il fortil encore de cette 
efpece d’anarchie un certain équilibre qui 
offroit quelquefois l’image de la liberté , mais 
fi défigurée qu’elle épouvantoit autant que 
la tyrannie. 

Outre les ravages affreux d’une guerre in- 
tefline , on dut à Catherine de Médicis les 
extorfions fifcales , dont les Italiens nous ap- 
portèrent le fléau ; 8c quand la guerre fut 
éteinte , ces déteflables inventions s’enraci- 
nèrent chez un peuple jufqu’alors étranger 
à ces ruineufes fubtilités. Le crime du poifon 
nous vint aufli de ces hommes dangereux , 
8c naturalifa parmi nos moeurs impétueufes , 
mais aimables , ce forfait des âmes lâches, 
8c le plus exécrable de tous. 

. j La fuperftition Sc l'athéisme fe touchent 
trop, ainfi que la débauche 8c la cruauté, 
pour n’avoir pas régné enfemble. Tandis que 
le peuple obéiffoit à un pur fanatifme , les 
grands , dépourvus de principe , pouffoient à 
l’excès les défordres de l’efprit. Ils n’avoient 
aucune idée fixe fur la législation , fur les 
droits des peuples. Les calviniftes qui com- 



Digitized by Google 



C 1«* ) 

battaient de tout leur pouvoir pour détruire 
les fervitudes nationales , fe trompèrent eux- 
mêmes fur les vrais principes du gouverne- 
ment des états. 

Au milieu de ces convulfions orageufes , 
il n’eft pas inutile de remarquer que les vivres 
n’&voient pas la cherté exceffive qu’ils ont 
eue depuis dans des tems beaucoup plus tran- 
quilles. La fubfiftance étoit facile , & appar- 
tenioit au pauvre comme au riche; on taxa 
le plus haut prix du plus gros chapon à fept 
fols y de la meilleure poule à cinq fols , du 
gros poulet à vingt deniers , &: du pigeon à 
dou\e y de la perdrix à cinq fols , de la bé- 
caffe & du canard fauvage à quatre fols. 
Que de réflexions s’offrent en foule , lorf- 
qu’on voit que , malgré la guerre civile & 
tes traitans Italiens , le peuple vivoit dans une 
forte d’aifance , & que la population étoit 
frès-floriffante ! / 

Le clergé régla en 1567 qu’il tiendroit 
une affemblée tous les cinq ans , & que la 
première fe tiendroit au mois de feptembre 
j 573. Le roi en fit expédier l’ordre , & l’af- 
femblée eut lieu depuis tous les cinq ans. 
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HENRI III. 

vingt-quatre ans , il avoit déjà vu paffer 
deux rois , fes freres , fur le trône qu’il alloit 
occuper. Il n’y avoit que quatre mois qu’il 
étoit en Pologne , & l’ennui le dévoroit. Les 
mœurs du pays lui infpiroient le plus violent 
dégoût. Le trépas de Ton frere ne l’affligea 
point , il mettoit fin à fon exil ; mais comment 
fortir du royaume ? comment abandonner 
une natiofi valeureufe qui lui avoit fait l’hon- 
neur de le placer à fa tête ? Le moyen le plus 
noble étoit d’affembler les états , & de leur 
faire agréer fon départ mais cela entrainoit 
des longueurs , des obftacles & des difficultés. 

Il prit le parti de la fuite. On vit alors un 
fpeftade étrange: les Polonois qui couroient 
après leur roi fans pouvoir l’atteindre, &C 
le roi qui échappoit de toutes fes forces à 
fes fujets. Ces derniers faifoient la plus grande 
diligence pour s’emparer de la perfonne de 
Henri & le faire régner malgré lui , tandis 
que celui-ci s’éloignoit avec la plus grande 
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précipitation , pour aller remplir un trône ou 
il devoit être plus à plaindre encore. 

& Lorfqu’il avoit travèrfé l'Allemagne pour 
fe rendre en Pologne , il avoit vu de tous 
côtés l’imprëffion horrible que le maffacre 
de la Saint-Barthélemi avoit laiflféedans les ef- 
prits ^ il fut environné de plaintes , de repro- 
ches , de regards finiftres. On ne lui déguifa 
point qu’on le confidéroit comme un des 
auteurs de cette épouvantable férocité. Chez 
le comte Palatin , il vit un tableau où étoit 
repréfenté d’une maniéré frappante l’afTaflinat 
de Coligny. Il voulut détourner la tête , on 
l’jt-fit. reporter la vue. Il but l’humiliation, 
& tout lelcmg de la route il ne recueillit 
partout que des marques d’indignation & de 
mépris, r . 

A fon retour , il ne s’arrêta que dans les 
états catholiques , faifant même un long cir- 
cuit pour éviter les autres. Il parut men- 
dier les fêtes , en ne déguifant pas le plaifir 
qu’il avoit à les recevoir. Dans ces jours de 
pompe & de magnificence , il aimoit la re- 
préfentation , parce qu’il figuroit avec une 
forte de majefté. Il s’arrêta Iong-tems à Ver 
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' nife , Sc s’y plongea dans toutes les voluptés i 
tandis que les Polonois frémiffoient d’avoir 
été abandonnés dédaigneufement par le mo- 
narque qu’ils avoient choili & appellé. 

Indifférent fur les troubles de l’état , Henri 
III rentra en France, & n’offrit plus du vain- 
queur de Jarnac qu’un homme mou , paref- 
feux & efféminé. On perdit entièrement l’idée 
de fa bravoure. Toutes les efpérances qu’on 
avoit conçues s’évanouirent ; le mépris s’ati 
tacha à fa perfonne , lorfqu’on le vit publi- 
quement livré à la molleffe , paffer des jours 
entiers à orner fon appartement , ày coller 
des eftampes , & à confulter fes favoris , 
tantôt fur l’ajuftement d’une fraife , tantôt fur 
la coupe d’un habit. Etoit-il au confeil ? fon 
efprit foible & variable , inhabile au poids des 
affaires , fe rejetoit fur fa mere , fur cette 
femme dangereufe , qui voyoit avec une joie 
fecrete fes enfans s’abâtardir , parce qu’elle 
conipioit fatisfaire , aux dépens de leur gloire , 
la paillon dévorante qu’elle avoit de régner , 
fans en avoir le talent. 

Il s’agiffoit néanmoins de décider une quef- 
tion vraiment politique & importante. Re- 
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commenceroit-on la guerre contre les pro- 
teftans , ou feroit-on avec eux une paix folide 
& inviolable , en rejetant l’horreur des maf- 
facres fur Charles IX décédé , & le char- 
geant feul des anathèmes de la poftérité ? 
Plufieurs minières étoient de cet avis , la 
reine-mere n’en fut pas ; elle crut , en brouil- 
lant tout , fe rendre encore plus néceffaire , 
& fortir triomphante de l’orage qu’elle au- 
roit excité. • - 

La confédération des politiques & des pro- 
teftans avoit acquis de nouvelles forces. Le 
jeune prince de Condé annonçoit un carac- 
tère. Le roi de Navarre avoit rétrafté fon 
abjuration forcée. Un chef de religionnaires , 
dans une des provinces de France , difoit hau- 
tement : Le roi m'écrit comme roi ; je veux 
qu'il fâche que cela feroit bon en tems de paix ; 
mais en tems de guerre , qu'on a le bras armé 
& le cul fur la felle , tout le monde efl com- 
pagnon. 

La ligue des Pays-Bas , les fecours de l’é- 
leéleur Palatin , une armée de plus de trente 
mille hommes , oppofée à l’armée royale » 
\ montrèrent tout-à-coup les forces des pro- 
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teftans , alarmèrent la cour 6 1 Catherine , & 
lui firent voir combien elle s’étoit trompée 
dans Tes efpérances & Tes démarches. 

Elle fut la première à fe troubler , à perdre 
le courage ; elle eut recours à des propofi- 
tions de paix ; elle les offrit fi amples & fi avan* 
tageufes’ , qu’elles furent acceptées malgré la 
violation ouverte des derniers traités. Jamais 
la fouve raineté n’avoit parcouru fi rapidement 
les deux extrêmes. 

Il en coûta à la cour , pour avoir fait au 
confeil un fi mauvais raifonnement } il fallut 
donner au duc d’Alençon , qui étoit entré 
dans la ligue , & qu’on n’avoit pas eu foin 
d’en écarter , ce qui étoit très-facile , il fallut , 
dit - je, lui donner le Berry, l’Anjou & le 
Maine en augmentation d’apanage ; au roi de 
Navarre , des penfions ; au prince de Condé , 
la ville de Péronne & le gouvernement du 
refie de la Picardie ; aux religionnaires , huit 
places de fûreté , des temples , des cimetières 
à part , de l’argent pour payer leurs troupes ; 
l’entrée aux charges & aux honneurs des 
chambres , mi - parti en chaque parlement ; 
enfin , pleine amniftie du paffé j & de plus , 
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line déclaration qui défavouoit tous les maf- 
facres , qui promettoit qu’en tems & lieu on 
en puniroit les auteurs , &t qui réhabilitoit la 
mémoire de l’amiral. 

Voilà ce que les proteftans obtinrent les 
armes à la main, ayant devant les yeux la 
nuit de la Saint-Barthélemi , & prêts à ven- 
ger le maflacre de leurs freres. Leur viftoire 
étoit fûre ; ils étoient animés par tout ce qui 
prête aux hommes un courage invincible. Ils 
avoient fait preuve de leurs reiTources chez 
l’étranger ; & ils pouvoient fe flatter d’en- 
chaîner la moitié de la nation , car ils favoient 
combattre avec la plume comme avec l’épée. 
Leurs mœurs plus épurées , comme celles de 
tous les réformateurs , leur concilioient chaque 
jour l’eftime des amis de la morale , qui font 
par-tout en très - grand nombre. 

Ce traité , devenu néceffaire , parce qu’on 
n’avoit pas fu l’éviter , irrita les catholiques 
qui , voyant de fl grands avantages accordés 
par la cour , avoient , pour ainfi dire , quel- 
ques regrets de n’y avoir point de part ; que 
refteroit-il donc aux catholiques , puifque les 
proteftans fe faifoient obéir dans toutes leurs 

demandes } 
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demandes ? Les princes de la maifon de Guife 
virent que ce parti s’oppoferoit à leur ambi- 
tibn ; qu’il defiroit les formes républicaines ; 
qu’il étoit vigilant St ombrageux fur tout ce 
qui reflembloit au joug de l’églife romaine. 
Ils projetèrent une union dont le pape fe dé- 
dareroit le chef ; c’étoit vouloir armer la ca- 
tholicité pour foutenir leur caufe particulière. 

Bientôt ils parlèrent d’élire en France un 
autre chef défenfeur de la religion ^ un chef ca- 
pable de la faire triompher , un chef indé- 
pendant du roi ; St ce chef ne pouvoit être 
choifi que dans la maifon qui en avoit dqnné 
le projet , St qui avoit lié fon fort à la reli- 
gion catholique. 

Cet afte folemnel allait donc * félon leurs 
vues , les rendre néceflaires à l’étranger , les 
placer à la tête du catholicifme , affoiblir l’au- 
torité royale à fon infu, St même, en paroif- 
fant la défendre , la fubordonner aux grands 
intérêts de la religion , ce puifTant moteur de 
la politique de ce fiecle ; abolir enfin les liber- 
tés de l’églife gallicane , 8 1 obliger tout fidele 
à rendre au pape uné obéiflance fans bornes ; 
. bien entendu qu’ils régiroient le pontife , ou 
Tome 111 . T 
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du moins qu’ils fe prêteroient tour - à - tour 
une force mutuelle. 

Le foible Henri III accéda au projet , 
quoiqu’il ne fût point allez aveugle pour ne 
pas en appercevoir toutes les conséquences ; 
mais il crut pouvoir diriger à fon gré, & 
détruire la ligue , en s’en déclarant le chef. 
Il tomba dans le piege qui lui avoit été tendu. 
Il s’étoit flatté d’empêcher les ligueurs de 
mettre à leur tête le duc de Guife ; mais le 
génie fouple & fécond de celui-ci , fes liai- 
sons fecretes & Suivies avec le pape & le roi 
d’Efpagne le plus ardent des catholiques , 
dûrent prévaloir fur un monarque qui , irré- 
folu & flottant , devenoit chaque jour plus 
méprifable par fes bizarreries & fes foiblefles. 

Le plan de la ligue embrafloit tout ce qui 
peut échauffer & Séduire les peuples : on de- 
voit "réformer les abus politiques , modérer 
les impôts , en régler la .levée & l’emploi , 
faire des loix nouvelles pour l’adminiftration 
de la juflice , la difcipline des troupes & la 
liberté du commerce. A l’afpeft de ce nou- 
vel étendard qui annonçoit une réformation 
générale , les citoyens crurent qu’ils alloient 
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être affranchis du joug qui leur pefoit , Sc 
que le poids du trône déformais ne foule- 
roit plus l’état : on ne parloit que d’égalité 
parmi les membres de la fainte union. 

On s’entretenoit même du projet de 
rétablir les anciennes prérogatives dont le 
royaume jouiffoit fous Clovis ; perfpe&ive 
exceflivement flatteufe , & qui rendoit les 
ligueurs maîtres de redreffer dans le gou- 
vernement tout ce qui pouvoit leur déplaire. 
Il falloit bien tenir un pareil langage , puif- 
que les proteftans de leur côté tendoient de 
tout leur pouvoir , & par des faits joints aux 
raifonnemens , à établir en France la liberté 
civile & politique. 

Qu’on ne foit plus étonné des rapides 
progrès de cette entreprife. La religion alors 
paroiffoit le feul bouclier qui protégeât d’une 
maniéré privilégiée les droits des citoyens 
contre les attentats de la force & du pou- 
voir. Toutes les exemptions fe maintien- 
nent à l’ombre du culte ; la religion répon- 
doit , pour ainfi dire , des allions du fouve- 
rain. Il en refpe&oit les remparts facrés , &c 
derrière ces remparts fe cachoit encore quel- 
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qu’apparence des antiques immunités. Urtroï 
catholique fongeoit - il à opprimer des catho- 
liques ? on auroit porté des plaintes aux dé- 
fendeurs de la catholicité j on auroit armé la 
voix des orateurs facrés. Les dépenfes in- 
croyables de Henri III , les tréfors de l’état 
livrés à des mignons , I’infenfibilité qu’il té- 
ittoignoit fur les fuites de fon avidité , cette 
profufion infenfée pour des goûts touf-à- 
tour abominables & frivoles , tout avoit 
excité des murmures fondés , & il fembloit 
en effet vouloir immoler le royaume à ces 
vaines fantaifies : ainfi l’efpérance d’une amé- 
lioration prochaine détermina les efprits à 
embraffer ce fecours offert au nom de la reli- 
gion ; & les hommes de probité , qui favoient 
que la cour étoit remplie d’athées , de blas- 
phémateurs , de mignons, de devins & de 
nécromans , fîgneroient la ligue par pur atta- 
chement à la faine morale. 

Des villes confidérables & des provinces 
entières furent donc affiliées à ce plan qui 
devoit tout régénérer ; on embraffoit les 
plus pompeufes illufions ; on alloit chercher 
jufques dans le fang de Charlemagne I’ori- 
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gine 'des Guifes , & l’on difoit puWiqué- 
ment que, depuis que les enfans de Hugues 
Capet avoient envahi le trône , la malédic- 
tion de Dieu avoit éclaté fur les ufurpateurs. 

Ce qui donna donc une confiftance réelle 
à la ligue , & ce qui la rendit bientôt for- 
midable , fut l’indignation que l’on avoit 
pour les déportemens de Henri fil , pour fes 
prodigalités & l’infolence excefîive de fes 
mignons ; le cri contre le trône étoit direct 
& univerfel, • ... f 'j 

Jamais roi n’eut en effet une conduite 
moins fenfée. Le matin on le Vôyoit ha- 
billé en femme; le foir , vêtu d’un fàc de 
groffe toile , une difcipline à fa ceinture. 
Un gros chapelet à la main , il contrefaifoit 
le dévot , croyant effacer le fcandale de fes 
mœurs par des grimaces affeétées. Il s’offroit 
quelquefois en public , portant avec une 
écharpe une manne pleine de petits chiens 
qu’il flattoit puérilement de la main & de la 
voix. 11 dépenfoit l’argent de l’état en finges, 
en perroquets , en épagneuls , en curiofités 
futiles qu’il fàifoit venir de l'étranger à grands 
frais ; enfin les médecins affuroietit que , 
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s’il ne mouroit pas bientôt , il perdroit infail- 
liblement l’efprit. On fe fouvenoit du régné 
de Charles VI. 

Son luxe défordonné étoit un gouffre que 
rien ne pouvoit remplir. Quelques Tommes 
que l’on tirât des affaires extraordinaires & 
des revenus de la couronne , fouvent il 
manquoit de fonds pour fa table & pour Ta 
mufique. 

C’étoit , pour un ambitieux vigilant & qui 
d’ailleurs avoit du génie , l’occafion la plus 
preffante pour recueillir la faveur populaire 
qu’il avoit briguée depuis fi long-tems. Guife 
s’étoit atiiré , dès l’âge de dix - neuf ans , les 
regards de la France par fa belle défenfe dans 
Poitiers ; Tes ancêtres avoient fervi l’état les 
armes à la main. Inviolablement attaché au 
catholicifme, avide du fang des religionnaires, 
mais prodigue du fien à la tête des armées , 
il blâma toujours les ménagemens de la cour 
pour les calviniftes. Il parut le plus consé- 
quent des hommes d’état ; & l’on prit con- 
fiance en lui , parce que ce cara&ere eft rare , 
que le peuple remarque & chérit fur-tout 
un pareil caraftere. 
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Le maintien des différentes provinces du 
royaume dans tous leurs droits , privilèges 6c 
libertés , étant un des articles du contrat de 
la ligue , il le foutint avec adreffe ; 8c com- 
ment après cela n’eût-il pas paru amoureux 
du bien public à un peuple qui déteftoit les 
mignons , qui voyoit avec horreur que tous 
avoient une table , un train , une maifon de 
roi ; 6c qui favoit que Henri III les appel- 
loit fes enfans ; que fon deffein. enfin étoit 
de partager la France entr’eux , 6c de les 
marier aux fœurs de la reine fon époufe ? 

Déjà Joyeufe en avoit époufé une ; 8c 
ce mariage avoit occafîonné une dépenfe de 
quatre millions. D’Epernon , autre favori bruf- 
que 6c infolent, qui inettoit fon orgueil à 
fatiguer les Guifes avec une efpece d’achar- 
nement , fervit encore à l’accroiffement de la 
ligue. Guife étoit frugal pour lui , libéral pour 
les autres ; 6c la pitié qu’il leur témoignoit 
fur la pefanteur des impôts , jointe à fes pro- 
mettes flatteufes , lui concilioit la bienveil- 
lance publique. 

Henri , plongé dans l’extravagance des dé- 
votions les plus bizarres , ne fongeoit point 
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à faire la guerre aux proteftans , & chérit 
foit un traité qui affuroit fon repos. Les ligueurs 
le forcèrent à prendre les armes ; & fous pré- 
texte que le roi ne défendoit pas la religion 
catholique avec affez de chaleur , & confor- 
mément à fes promeffes les plus folemnelles , 
ils furprirent les meilleures villes de Picardie, 
le Poitou , la Bourgogne , le Dauphiné , Si 
menacèrent de faire dépofer le roi. 

Du fein de la molleflfe il fortit un inflant 
de fa léthargie ; il connut l’effroi , & la reine- 
mere épouvantée fut trouver les ligueurs, avec 
pouvoir de leur offrir au-delà de leur demande. 
Toujours prompte à prodiguer les fignatures 
pour réparer fes fautes politiques , elle ne con- 
nut jamais d’autre moy.en ; ipais celui-ci étoit 
déjà bien ufé. 

Henri fut obligé de traiter dès le premier, 
pas avec les fiers défenfeurs du catholicifme. 
Il fut dit que le duc de Guife & fon frere 
le duc de Mayenne auroient le comman- 
dement de toutes les armées royales , parce 
qu’elles dévoient défendre ava.it tout la reli- 
gion qui étoit dans le plus grand péril. On ré- 
voqua tous les édits faits en faveur des pro- 
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tartans ; 6c tandis que le roi vouloit affurer 
leur tranquillité 6c la Tienne propre , il Tut con- 
traint de leur déclarer la guerre. 

Les Guifes n’auroient rien fait , s’ils n'euf- 
fent écarté du trône le roi de Navarre , le 
légitime héritier de la couronne. On arrêta 
donc , de par la faune union , 6r comine pre- 
mier 6c principal article , que les Navarrois 
feroient exclus du trône , & qu’à la mort de 
Henri , on proclameroit roi l’oncle à la place 
du neveu : c’étoit le vieux cardinal de Bour- 
bon. Les Guifes oppofoient ce fantôme , afin 
de parvenir à la royauté fans paroître y afpirer. 
Les protertans , de leur côté, firent une contre- 
ligue , 6c publièrent un manifefte qui tendoit 
à prouver que les Guifes ne prenoient les 
armes que pour dépofféder le roi 6c fe faifir de 
la couronne. Ces avis ne tirèrent point le mo- 
narque de fon incroyable artbupifleinent ; fa- 
tisfait de fa vie licencie ufe , oubliant le lende- 
main le danger de la veille , il ne voulut point 
appercevoir dans l’état une fermentation vio- 
lente qui préfageoit les plus funertes revers. 

Le duc de Guife, furnommé le Balafré, 
foifoit mouvoir tous les reflforts de cette ligue 
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formidable. Les proteftans qui avoient deviné 
les premiers fon génie , le furveillerent avec 
foin , levèrent des troupes nombreufes , & 
la France tout - à - coup fut en proie à neuf 
armées qui , quoique divifées d’intérêt , 
étoient enfantées par la guerre civile. Le 
monarque feul s’en étonna dans le royaume ; 
41 fe croyoit dans une paix profonde., parce 
qu’il avoit {igné tout ce qu’on avoit voulu. 

Le duc d’Anjou , héritier préfomptif de la 
couronne , venoit de mourir , & cette mort 
échauffa encore l’ambition du duc de Guife. 
H ne voyoit plus que le roi de Navarre qui 
pût prétendre à la fucceflion. Il fe flattoit de 
le dépofféder comme calvinifte. Il étoit en 
même tems le plus mortel ennemi de Henri 
III ; & déguifant fa haine fôus les apparences 
du refpeêl , il prenoit toutes les mefures ca- 
pables de porter les peuples au foulevement ; 
il continuoit fes négociations avec le roi d’Ef- 
pagne , & il offroit déjà , prefque en qualité de 
fouverain , de lui rendre Cambray & plulieurs 
autres villes. 

Le roi de Navarre ayant vu la tempête 
fe former contre lui , n’écouta que fon in- 
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trépidité. Chef révéré des proteftans , héri- 
tier du trône , quoiqu’excommunié par Sixte- 
Quint , il avoit fait afficher aux portes du 
Vatican , que . ce pape en avoit menti : ce qui 
lui concilia l’effime de Sixte-Quint lui-même. 
• II fut obligé de prendre les armes & de 
combattre l’adverfaire audacieux de Henri III, 
qui ne voyoit point, ou ne vouloit point 
voir que les Guifes avoient formé le delTein 
de fe frayer un chemin au trône par la def- 
tru&ion de la maifon royale. C’étoit une 
grande Angularité que de voir Henri IV, 
échappé à la Saint- Barthélemi , tirer l’épée 
pour l’intérêt d’une cour qui avoit été fur 
le point de le faire égorger. 

Henri III laiffa les deux partis fe livrer à 
leur animofité , & fe détermina même im- 
prudemment contre le roi de Navarre , mé- 
connoiflant fon véritable allié & oubliant fe$ 
plus chers intérêts. 

Son favori Joyeufe fe préfenta pour com- 
battre. Il fe crut l’habileté d’un général , parce 
qu’il en portoit le titre. Il penfa que la haute 
fortune dont il jouifloit à la cour , lui feroit 
fidelle jufqu’au milieu des combats. Occupé 
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du foin futile de raffembler des troupes bril- 
lantes , l’or couvroit fes foldats. Le camp du 
roi de Navarre , au lieu de ce luxe inutile , 
s’il n’eft pas dangereux , n’offroit que du fer; 
& fi fes braves officiers n’étoient couverts 
que de bure , ils étoient aguerris en récom- 
penfe , & formoient un étrange contrafte avec 
les troupes efféminées du mignon du fouve- 



E R E 
vulgaire. 
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rain. .. .. ' . ; . * 

- Elles ne purent foutenir l’impétuofité de 
ces vieux foldats. Le combat ne dura pas une 
heure. Tous ces jeunes officiers échappés de 
la cour , ne firent prefque aucune réfiftance 
devant les piques hériffées de l’armée protes- 
tante; les catholiques perdirent drapeaux, 
bagages , canons. Le duc de Joÿeùfe- qui , 
pris dans la mêlée , offroit dix raille écus pour 
fa rançon fut, tué, quoique reconnu, ou 
plutôt parce "qu’il l’avoit été. 

Ce grand avantage auroit eu les fuites 
les plus funefies au parti des catholiques , & 
le calvinifine , tant de fois fur le pbint de 
triompher , s’établlffoit peut-être en France , 
fi le prince vidorieux fe fût avancé alors 
jufqu’aux portes de Paris, On auroit obligé 
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le roi & la ligue d’accorder aux religion- 
naires tout ce qu’ils demandoient. Le roi de 
Navarre commit une imprudence grave qu’il 
renouvella dans la fuite ; il congédia fes trou- 
pes , au lieu d’aller rejoindre les Suiffes 8c les 
Allemands qui s’avançoient pour augmenter 
fes forces. L’amour pour les femmes , paf- 
fion qui dans tous fes fuccès coûta beaucoup 
à fa gloire , lui fit commettre cette faute. 
Une maîtreffe qu’il brûloit de revoir , fut 
Caufe que les Suiffes , indignés de cette né- 
gligence , le quittèrent avec humeur. Le 
catholicifme , tant de fois ébranlé en France, 
fut raffermi , parce que le roi de Navarre 
étoit amoureux de la belle comteffe de Guiche. 

Que les momens deviennent précieux dans, 
ces crifes importantes , 8 1 qu’un jour perdu 
donne aux affaires une nouvelle face ! Les 
Suiffes , les Réiflres , les Lanfquenets , qui 
auroient marché vers la capitale , s’endor- 
mirent fur la foi d’une convention infidieufe 
qui leur fut offerte ; 8c le duc de Guife qui 
épioit le moment de les attaquer en trahi- 
fon , les furprit dans Annau , 8c n’eut que 
la peine de les maffacrer , puifqu’ils étoient 
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fans défénfe. Quoique cette vi&oire fût due 
à la perfidie la plus révoltante , on compara 
le duc de Guife , dans les chaires de la ca- 
pitale , à Jofué , à Gédéon. Il avoit fauvé 
l'arche fainte qui , fans lui , feroit tombée 
entre les mains des Philiflins. 

La religion catholique fembloit , aux yeux 
du peuple , protéger fes droits inviolables , 
fes libertés civiles & antiques , & en être 
le garant. Le peuple confidéroit le fouverain 
pontife comme né pour réprimer les abus 
de la royauté & dépofTéder les monarques 
prévaricateurs. Il avoit dans l'idée qu’un roi 
catholique ne pouvoit jamais opprimer fes 
fujets catholiques , & que profeflant une re- 
ligion fi fainte qui recommandoit l’égalité , il 
devoit en fuivre à la lettre toutes les maximes. 
Voilà ce qui l’attachoit au duc de Guife , en 
tout oppofé à Henri III ; on le regardoit 
comme le prote&eur du royaume , le ref- 
taurateur de fes droits oubliés. Il fembloit la 
bafe éternelle de la fûreté publique ; & l’on 
parloit déjà , quoique cotifufément , d’éle- 
ver le défendeur des autels fur le trône , & 
d’enfermer le roi avili dans une tour ou dans 
un couvent. 
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Guife recueillant tous ces difcours , co- 
loroit Tes démarches du fpécieux prétexte 
du bien public , qu’il chériffoit peut-être au 
fond de l’ame ; car l’ambition & le patrio- 
tifme peuvent s’allier. De plus , un peuple eft 
bien fur d’être généreufement traité par le 
fondateur d’une dynaftie nouvelle. 

Après avoir affemblé à Nancy les chefs de 
la ligue & les princes de fa maifon , il en- 
voya au roi un mémoire détaillé , pour le 
prier refpeétueufement d’éloigner de la cour 
les perfonnes fufpeétes , & d’abandonner au 
chef de la fainte ligue , confervatrice du 
royaume , les places d’importance , qu’elle 
lui épargneroit la peine de fortifier & de 
défendre. 

Henri III , malgré fon apathie , fentit le 
coup qu’on lui portoit , & réfolut de s’en 
venger fur les Seize qui étoient en fa dif- 
pofition. 

Les Seize formoient les agens les plus dé- 
terminés de la ligue & les conducteurs les 
plus zélés du parti catholique. Il ne faut pas 
croire que le fanatifme fewl les animât. Ils 
étoient répandus dans les feize quartiers de 



Digitized by Google 



C 5°4 ) 

Paris ; &c la capitale , dans prefque tous lei 
états, a donné l’impulfion au relie du royaume. 
Leur projet étoit de s’emparer de la Baftilie * 
d’égorger le premier préfident &c les mem- 
bfes du parlement qui, foudoyés par la cour, 
tenoienï pour le roi , & de compofer enfuitè 
un nouveau fénat aux ordres de la ligue , 
uniquement dévoué à Tes volontés. Ainfi 
le trône Te fero'rt affaiffé de lui- même , &c la 
conftitution politique aurait changé du moins 
pour un tems. 

Cette confpiration qui pouvoit réufltr* 
échoua au moyen d’un efpion qui ayant 
contrefait un ligueur déterminé , avoit tout 
entendu , étoit allé tout rapporter au rot. 
Ce prince avoit pris fes melures , &c étoit 
prêt à les frapper * lorfque les Seize , avertis 
à tems du péril , écrivirent au duc de Guife , 
leur protçéleur , de venir promptement les 
fecourir. , _ 

Confiné dans une efpece d’exil * la cour lui 
avoit fait renouveller , il y avoit huit jours , 
la défenfe exprefle qui lui avoit été faite fix 
pu fept mois auparavant , de venir à Paris 
fans permiffion. 11 y vint , accompagné de 

fept 
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fept hommes feulement, alla defcendre chez 
la reine-mere , & de là fe rendit au Louvre. 

Il feroit difficile d’exprimer la démonftra- 
tion de l’alégrefle publique dès qu’on le fut 
à Paris ; on accourut de toute part , le peu- 
ple fe mit à crier : Vive le noble duc de 
Guife , le protecteur des catholiques / Les rues 
où il pafla , fe trouvèrent jonchées de fleurs. 
Ceux qui étoient plus près de lui , non con- 
tens de le faluer , fléchiffoient le genou , &C 
lui baifoient la main & les habits. Pour lui , 
fenfible avec dignité , il répondoit à cette fa- 
veur populaire , par ce mélange de grandeur 
8t de modeftie qui lui avoit toujours gagné 
le fuffrage de la multitude ; on difoit de fa 
perfonne, que les huguenots étoient de la 
ligue , quand ils regardoient le duc de Guife ; 
& le maréchal de Rets fe fervit de cette ex- 
preflion : Ils avoient fi bonne mine ces princes 
Lorrains , qu auprès <C eux les autres princes 
paroiffoient peuples. 

Ces acclamations fe faifoient «entendre juf- 
qu au Louvre , où l’on délibéroit alors fi , 
quand le duc y feroit entré, on le mettroit 
à mort ; mais cinq à fix cents gentilshommes 
Tome III. V, 
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arrivorent fur fes pas , & la fiere conte- 
nance du duc intimida le projet des affaffins. 

II fe préfenta devant le roi en affeélant 
beaucoup de foumiffion , s’excufa fur ce qu’il 
n avoit pas reçu la lettre qui lui fàifoit dé- 
fenfe de revenir à Paris v & après avoir 
donné à l’audace ce que les circonftancés 
exigeoieht f comme il avoit le coup - d’oeil 
jufte , il fe retira fans lenteur , avec cetter 
prudence que les événemens ne déconcer- 
tèrent jamais , & qui ne l’abandonna qu’à b 
derniere a&ion de fa vie» 

Le roi fit une fauffe démarche , en faifant 
entrer dans la ville fix mille hommes armés. 
Il fut très - mal confeillé ; ce qu’il avoit re- 
gardé comme une précaution , fut le pré- 
texte & le lignai d’une entière révolte. II 
auroit dû fentir que l’audace & la rebellien 
n’attendoient que l’inftant d’exciter la popu- 
lace , que tous les efprits étoient foulevés , 
& que quand ils le font , les bras ne tardent 
point à fe mouvoir. En effet , en moins de 
cinq ou fix heures les avenues des marchés r 
des ports , des quais & des places fe trou- 
vèrent fermées par des chaînes tendues , & 
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l*o il fotmâ des barricades avec de greffes 
pièces de bois & des tonneaux remplis de 
terre. 

Ces barricades , élevées avec une promp- 
titude étonnante , furent avancées jufqu’à 
cinquante pas du Louvre ; de forte que les 
lix mille hommes de troupes ne pouvant ni 
fe retirer ni s’entre-fecourir , étoient expofés 
au danger d’être affommés par les pavés que 
l’on jetoit fur eux par les fenêtres. Ces fol* 
dats , enfermés de toutes parts, fe virent 
obligés de livrer leurs armes , toute com- 
munication étant interrompue entre leurs 
mouvemens. 

Il fallut que le roi & la reine- mere im- 
ploraffent le crédit du duc de Guife , afin 
qu’il dégageât les troupes royales. On corn- 
mençoit à égorger les Suifles lorfqu’il parut* 

A fa voix , les chaînes furent détendues , 
les barricades renverfées , & les bourgeo/s 
mirent bas les armes avec la confiance & le 
refpeft que fa préfence leur infpiroit ; mais 
quel fut le prix de cette modération & de 
cette exceflive complaifance dans le cœur 
d’un fujet ambitieux ? La fatisfa&ion orgueil* 

V i) 
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Jeufe d’avoir humilié fon maître, & de s'être 
montré plus puiffant que lui dans la capitale 
de fon royaume. 

Si le duc afprroit à la couronne, pour- 
quoi ne fuivit - il pas fes projets ? Il ne te- 
noit qu'à lui de prendre ce jour - là le roi 
prifonniery.de le livrer à la ligue, de le pri- 
ver de tout fecours , en laiffant maffacrer fes 
troupes. Il les tira du danger ; foit qu’il n’ap- 
perçût pas tout l’avantage du moment , foit 
qu’il fe piquât de cette générofité que l’am- 
bition emploie quelquefois pour mieux fe 
déguifer. 

Ingénieux à fe tromper lui-même , il né- 
gocia au lieu de frapper le dernier coup. On 
eut dît qu’il avoit honte de s’emparer du 
trône à force ouverte : comme fi les royau- 
mes fe conquéroient autrement ! Ses préten- 
tions outrées le démafquoient fuffifamment, 
& fon audace devenoit dangereufe dès qu’il 
ne la pouffoit pas au plus haut degré. Il de- 
manda à être déclaré lieutenant-général du 
ïoyautne , avec l’autorité la plus étendue. II 
auroit voulu fuccéder au roi , pour ainfi dire , 
légitimement & de fon propre aveu ; c’étoit 
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trop attendre de fa fortune , & trop compter 
fur la foibleffe du monarque; peut-être auffi 
qu’il refpeéloit fa perfonne & fon rang , & 
qu’il n’avoit pas conçu le plus odieux des 
attentats ; il attendoit de la marche des évé- 
nemens ces révolutions qui ne font que le 
fruit du moment & de l’audace. Il laifla échap- 
per le roi , qui s’enfuit à Chartres ; la reine 
traîna la négociation en longueur , & le trône 
fut perdu pour le duc de Guife & fes def- 
cendans. 

Il ne le crut pas , parce qu’il fe voyoit 
entièrement maître de Paris. On n’y recon- 
noiffoit plus d’autre autorité que la fienne. 
Il s’empara de la Baftille , de l’Arfenal , des 
Châtelets , du Temple 8f de l’Hôtel- de- ville. 
II deftitua tous les officiers dont il n’atten- 
doit pas une parfaite fidélité. Les Seize le 
preffoient de mettre à profit ces inftans qui , 
une fois échappés , ne reviennent plus , & 
de tirer du foulevement général tout l’avan- 
tage qu’il fembloit offrir; il temporifa, gêné 
peut-être par la cour d’Efpagne , dont il au- 
’roit dû fecouer le joug, fur de faire bientôt 
la paix avec elle. 

V iij 
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Il permit que le parlement députât au roi. 
Les députés s’habillèrent en pénitens. On 
y vit un Joyeufe , qui s’étoit fait capucin , 
marcher à leur tête. Il repréfentoit dans cette 
proceflion le Sauveur montant au Calvaire; 
il s’étoit lailfé peindre fur le vifage des goutf 
tes de fang , & fembloit traîner avec effort 
une longue croix de carton. A certains in- 
tervalles il fe laiffoit tomber comme de lalïïr- 
tude , en pouffant des gémiffemens lamenta- 
bles. Ils arrivèrent aux pieds du roi , vêtus 
de leurs facs , & criant tous mifèricordc . 

Cette ridicule ambaffade n’avoit été imar 
ginée que pour fauver en apparence l’hon- 
neur du monarque , & afin qu’il parût qu’on 
ne devoit qu’à fa bonté ce qu’on lui arra- 
çhoit réellement par force. Le traité étoit 
déjà ligné , lorfque les plus ardens ligueurs 
fe cachèrent fous ce fac de pénitence ; Ô£ 
au moyen de cette mafcarade, ils payoient 
le roi d’une monnoie faite pour lui. 

Il eut la fimplicité de croire à ces de* 
hors qui ne pouvoient mettre çn défaut que 
fon foible génie. On ne revient point de foti 
éfpnnemept , lorfque l’on fonge qu’il traitait 
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les affaires les plus graves & les plus im- 
portantes au milieu de ces farces indécentes 
& fcandaîeufes , dont il n’appercevoit ni l’ex- 
travagance ni le danger. 

Bientôt il fe vit forcé d’approuver la ligue , 
& même de s’en déclarer le chef ,• c’eft-à- 
dire , de fe livrer entièrement à tous les 
mouvemens des factieux. Il ligna prefque 
volontairement , pour comble de honte , 
l’a 61e fanatique , appelle P édit de réunion , par 
lequel il s’engageoit à ne faire ni treve ni 
paix avec les religionnaires. C’étoit jurer en 
d'autres termes, de répandre le fang de la 
moitié de fes fujets , malgré la garantie de 
plulieurs traités. 

Jamais prince ne fut plus avili & ne mé- 
rita un plus profond aviliffement. La crainte 
lui diéloit ces baffeffes , parce qu’il fentoit 
qu’il couroit rifque d’être détrôné ; mais c’é- 
toit hâter fa chiite que d’avoir recours à ces 
moyens indignes du rang fuprême. Le mo- 
narque peut plier fans honte au milieu des 
tempêtes politiques , quand les orages vien- 
nent à affailür le trône ; mais s’il baille la tête 
fous le joug du mépris , s’il y confent , il 
touche à l’écueil qu’il vouloit éviter. 
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Obligé de convoquer les états généraux , 
il ne vit les affemblées qu’avec frayeur , & 
il ne fit rien pour les diffoudre ; les états fe 
tinrent à Blois. Là , il devoit ratifier en face 
de la nation tout ce qu’il avoit promis au 
duc de Guife. Le duc avoit pour lui la plus 
grande partie de la nobleffe , le clergé & le 
tiers-état. Il étoit regardé comme devant ré- 
générer le royaume i & cette nouvelle au- 
torité , loin de les alarmer , leur infpiroit 
une confiance qu’on a rarement eue pour 
les fouverains légitimes. 

Ces états généraux , animés de l’efprit de 
la ligue , qui , dans plufieurs points , fe rap- 
prochoit infiniment de l’efprit républicain , 
propoferent , dès la fécondé féance , que 
toutes leurs réfolutions fuflent des loix in- 
violables , & qu’on eût à fe paffer déformais 
de l’approbation royale, comme d’un pouvoir 
fuperflu : tant l’audace de Guife fembloit 
avoir pafle dans tous les cœurs ! 

Mais en outrageant les droits du fouve- 
rain , ils n’oublierent pas les intérêts du peu- 
ple , dont ils ambitionnoient le fuffrage. Le 
duc de Guife , toujours attentif à fe ména- 
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^er la faveur publique, leur infpira la dëcî- 
fion fuivante : Qu’on ne pourroit, fans leur 
agrément , établir de nouveaux fubftdes; 
qu’on diminuer oit les anciens ; qu’on fup- 
primeroit toutes les charges onéreufes à l’état ; 
qu’on rechercheroit les traitans coupables de 
vexations ; qu’on puniroit les mignons , & 
que le roi feroit obligé de révoquer les dons 
fcandaleux qui leur avoient été faits. 

A in fi l’apparence de l’ordre & du bien 
public fe mêloit aux tentatives de l’ambition. 
Le deffein de plonger Henri III dans un 
cloître St d’élever le duc fur le trône n’étoit 
plus un projet timide St enveloppé dans 
l’ombre ; c’étoit le vœu non équivoque de 
la ligue , & pour tout dire , d’une partie de 
la nation. Les complices de la révolte étoiènt 
intéreffés au fuccès par la crainte même de 
fuccomber ; & le peuple , outre fon amour 
pour le prétendant , voyoit dans Paugufte 
affemblée les dépofitaires immortels du pou- 
voir de l’état. 

Les princes du fang , notés d’héréfie , 
étoient fpécialement bannis de cette aflem- 
blée ; & la loi qui les profcrivoit , avoit été 
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déclarée loi fondamentale du royaume , avec 
les formalités les plus ulîtées. 

Guife , qui pouvoit foulever encore toutes 
les provinces , ne le fit pas , parce qu’il re- 
gardoit la révolution comme prochaine 6c 
allurée. Il fe croyoit même fi proche du 
terme de la grandeur , qu’il en devint calme 
& modéré. Pour fon frere , né d’un carac- 
tère violent , ê>C qui regardoit la circonf- 
peétion comme une foiblefle , il difoit que 
fon plaifir feroit de tenir la tête du roi quand 
on lui bailleroit une troifumt couronne che £ 
les Capucins. 11 faifoit allufion à la couronne 
de Pologne , à celle de France , & à la ton- 
fure de moine. 

Le projet des confpirateurs fut toujours 
de fauver la perfonne du roi , à la charge 
qu’il ne fe mêleroit d’aucune affaire : tant la 
guerre civile de ce tems-là , au milieu de fes 
atrocités , rejetoit la noire trahifon ! Le fa- 
natifme lui - même ne fongea au poignard , 
que lorfque le roi eut donné l’exemple de 
la perfidie & du meurtre. 

Il le méditoit depuis long-tems pour punir 
un fujet trop audacieux ; mais l’exécution en 
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dtoit difficile : le duc , félon Pufage du tems , 
étoit toujours entouré d’une foule de gen- 
tilshommes aguerris , au milieu defquels il 
étoit impoffible de l’attaquer. Ils le fuivoient 
par - tout , & l’accompagnoient jufqu’à la 
porte de la falle où fe tenoit le confeil du 
roi. Une fois entré , il fe trouvoit envi- 
ronné d’un affez grand nombre d’amis , ou , 
fi l’on veut , de complices , pour n’avoir rien 
à craindre. Il fut donc réfolu qu’on PaflTaffi- 
neroit dans le cabinet du roi , parce qu’on ne 
pou voit le frapper impunément que dans ce 
lieu inacceffible à fou parti. 

Des avis lui parvinrent de plufieurs en- 
droits de prendre garde à lui. La veille même 
de fa mort , il trouva fur fon affiette un bil- 
let qui l’avertiffoit que le roi vouloit le faire 
tuer. Il prit un crayon , mit au-deffous de 
l’écriture ces deux mots, il n'uferoit , jeta 
le billet fous la table , & dîna tranquillement. 
Il ne favoit pas qu’il faut toujours fe défier 
de la foiblefife , parce qu’elle dégénéré ordi- 
nairement en lâcheté , & qu’il n’y avoit plus 
pour lui que deux places après fes premiers 
attentats , le trône ou le tombeau. 
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Les affaffins furent choifis , inftruits , encou- 
ragés , & placés de maniéré à éloigner les 
foupçons & à rendre fa perte inévitable. Le 
duc étoit au confeil , qu’il faifoit mouvoir , 
pourainfi dire , à fon gré. On vint lui dire 
que le roi avoit une affaire importante à lui 
communiquer, & qui ne permettoit aucun 
délai. Il fe leve fans crainte , falue , fort de 
la faite du confeil , entre dans la chambre du 
roi , eft falué & reçu avec refpedt par ceux 
qui alloient l’égorger. 

Au moment que le duc , pour ouvrir la 
porte du cabinet du roi , leve la portière , 
neuf fatellites fe jettent fur lui, faififfent fon 
épée , le frappent à la tête & au ventre , dans 
h crainte qu’il ne foit cuiraffé. Il fe débat, 
traîne & fecoue fes affaffins avec un fi grand 
bruit , que fon frere le cardinal , qui étoit au 
confeil , fe leva , & voulut courir à fon fe- 
cours. Il n’étoit plus tems , le duc étoit tombé 
après avoir rougi de fon fang les murailles , 
que plufieurs Lorrains ont long-tems vifitées 
avec une confternation mêlée de refpeft. On 
arrêta le cardinal , & le lendemain on le fit 
paffer par un endroit obfcur , où trois folclats 
le percerent à coups de hallebarde. 
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Henri, vengé , defcend aufli-tôt chez fô 
mere. Le roi de Paris riejl plus , lui dit-il en 
entrant , & je fuis fouverain déformais. La 
Teine-mere épouvantée , lui dit en foupirant: 
C'efl bien coupé , mon fils ; mais il faut favoir 
coudre. Dieu veuille que cette mort ne vous 
rende pas roi de rien! Elle appercevoit la 
vengeance nationale , qui alloit lui redeman- 
der compte du fang de cet orgueilleux fujet. 

La mere des deux princes affaflinés de- 
manda leurs corps pour les enterrer } mais le 

roi les refufa , dans la jufte crainte que le 

\ 

peuple n’en fit des reliques. On en fit con- 
fumer la chair par la chaux vive , & l’on 
brûla les os. 

L’affaffinat des Guifes fouleva toute la 
France ; le peuple en pouffa des cris de dou- 
leur Sc de rage ; les larmes , les lânglots , les 
gémiffetnens éclatèrent comme dans une ca- 
lamité affreufe & univerfelle j les églifes fe 
remplirent , & l’on fe profternoit au pied 
des autels , pour y demander la mort du 
tyran. Il n’eut plus d’autre nom ; fes por- 
traits furent déchirés , fes ftatues brifées , fes 
armoiries traînées dans la fange. La douleur 
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du peuple n’étoit pas un étonnement 
pide , mais une fureur concentrée qui ne cher- 
- choit qu’à fe déborder. Ce meurtre fit hot- 
xeur aux proteftans même. On le jugea hor-> 
rible , parce qu’il avoit été commis pendant 
la tenue des états & contre la foi publique * 
parce que la paix avoit été confirmée par un 
ferment fait à la face des autels , lorfque quinze 
jours auparavant le roi & le duc avoient com* 
munié de la même hoftie. 

Prefque tous les corps fe répandirent en 
imprécations. La faculté de théologie déclara 
les François exempts du ferment de fidélité 
& de toute obéiffance envers Henri de Va- 
lois. Elle permit de s’armer contre lui , & elle 
ne faifoit qu’obéir à l’indignation publique ; 
elle ne donna point l’impulfion , elle la re- 
çut. On fit des procédions extraordinaires r 
où chacun portoit des cierges allumés. A la 
fin tout le inonde les éteignoit en s’écriant 9 
les yeux tournés vers le ciel: Ainjî fait éteinte' 
la vie du tyran Henri de Valois ! 

Le parlement ne partageant pas ces excès 9 
devint prifonnier des feize hommes popu- 
laires , qui de jour en jour devenoient plus- 
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formidables à l’autorité. Les préfidens 8c les 
confeillers furent mis à la Baftille. Un nou- 
veau parlement confirma la ligue, & l’ap- 
pella necefjaire : l’on y publia , l’on y enré- 
giftra le décret fameux , par lequel le duo 
de Mayenne étoit établi lieutenant - général 
de rétat & couronne de France. Il étok à Lyon 
quand fes freres furent maffacrés. Le roi y 
envoya des émiflaires pour l’arrêter : mais il 
fut averti à tems par des amis fideles Sc vi- 
gilans > il fe fauva par une porte , tandis que 
par une autre entroient les fatellites qui 
avoient ordre de le tuer , s’ils ne pouvoient 
l’enlever. 

Son falut tranfporta de joie le peuple ; on 
expofa publiquement Iè portrait du duc de 
Mayenne , ayant la couronne fermée ; on lui 
tranfporta toute la tendreffe qu’on avoit eue 
pour fes freres. Le nom de roi lui fut offert 
par le confeil & la fainte union : il n’ofa le 
prendre , & fe contenta du pouvoir. On fit 
un fceau particulier avec les armes de France 
d’un côté , & un trône vuide de l’autre ; on 
y lifoit cette étonnante infcription : Le fceau 
du royaume de France . 
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La réputation de ce nouveau chef de la 
ligue , fes maniérés douces & affables , fou 
zele pour la caufe publique lui donnèrent en 
moins d’un mois une armée fi confid^rable , 
qu’il put en garnir toutes les villes du royau- 
me, qui , pour la plupart, fe révoltèrent à 
l’exemple de Paris , idolâtre pour le refie du 
fang des Guifes. 

Henri III voyant toute la nation foulevée 
contre lui , & prête à le renverfer du trône , 
fur le point d’être invefti dans Tours par 
les troupes de la ligue , fut contraint , malgré 
fon averfion pour les religionnaires , de faire 
treve avec eux , & d’appeller à fon fecours 
le roi de Navarre , leur général. Ainfi celui 
qui avoit confeillé le maffacre de la Saint-Bar- 
thélemi , qui avoit pourfuivi , perfécuté les 
proteftans , recherche leur alliance , & invite 
ce même Henri de Bourbon , déchu du 
trône par une loi lignée de fa main , à venir 
défendre la couronne. 

L’union entre les royaliftes & les calvi- 
niftes étoitune loi fi extraordinaire, que Henri 
de Bourbon trembla à la propofitio’n de fon 
beau-frere, Si crut d’abord qu’on en vou- 

loit 
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lôit à fa vie ; mais bientôt il rejeta une timide 
prudence , & fentit que par cette démarche 
il alloit s’onvrir le chemin au trône. 

La ligue redoubla de fureur en apprenant 
cette union; Henri de Valois parut rennemi 
le plus perfide de l’églife, de la religion catho- 
lique, de tous les droits & privilèges qu’eile 
fembloit conferver à la nation. 

La ligue ordonna à Mayenne , qui s’étoit 
déjà avancé fur les frontières de Touraine , 
de marcher promptement à Tours. Le duc, 
habile général , mais grand temporifeur , man- 
qua une occafion prefque certaine d’enlever 
Henri III dans un fauxbourg de Tours. 

Cependant les prédicateurs échauffoient les 
efprits contre les deux rois , également hé- 
rétiques aux yeux dp peuple , également dé- 
telles , puisqu’ils avoient uni leurs armes 
malgré la cour de Rome. Les mêmes anathè- 
mes les foudroyoient. Qui croiroit que Hen- 
ri III , que le meurtre du duc de Guife n’a- 
voit point effrayé, fut concerné d’un moni- 
toire fulminé contre fa perfonne ; qu’il trem- 
bla fous la menace de l’excommunication , 
& qu’il demanda de loin l’abfolution au pape î 
Tome 111. X 
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Henri de Bourbon eut beaucoup de peine" à 
Paffermir , à le raflùrer. Soyons victorieux , 
lui difoit - il en fouriant , & nous ferons 
abfous. 

Ils s’approchèrent de Paris pour en faire 
le fiege. Henri III , fort de l’appui du roi de 
Navarre , avoit paffé de la timidité d’un lâche 
défefpoir à une joie triomphante 6c cruelle. 
Gn (fit qu’oubliant les revers de la fortune , 
& trop tôt enivré de la fienne , il s’écria de 
deffùs lés hauteurs de Saint-Cloud , où une 
armée de quarante mille hommes étoit cam- 
pée : Paris , chef du royaume , mais chef trop 
gros & trop capricieux , tu as befoin d'une fai- 
gnèe pour te guérir ; encore quelques jours , & 
Con ne verra ni tes maifons ni tes murailles , 
mais feulement' le lieu où tu auras été. 

U méditoit donc réellement la ruine de 
la capitale. Il avoit foif dé la vengeance, Sc 
•vouloit l’éteindre fur la foule des citoyens 
innocens que renfermoit cette ville déjà im- 
menfe. La difette commençoit à s’y faire fen- 
tir» Les fecours qu’on attendoit n arrivoient 
pas ; le duc de Mayenne ne pouvant plus 
«aimer les terreurs qu’offroit Parenir , étoit 
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déterminé à fortir de Paris l’épée à la main i 
pour fe Élire partage à travers le camp des 
deux rois. Ce projet hafardeux fit place à 
un autre qui l’étoit moins. 

Les prédicateurs avoient monté les cer- 
veaux à ce degré d’enthoufiafme où la politi- 
que peut enfin tout fe promettre du fanatifme.' 
La mere & la veuve de Guife , & la duchefle 
de Montpenfier leur foeur , dans l’appareil 
du plus grand deuil , fe montroient tous les 
^jours au peuple pour l’émouvoir & nourrir 
fon indignation. Ses regrets devenoient plus 
vifs par le fentiment des maux qui venoient 
l’accabler. Il le rendoit furieux , & l’on cher- 
cha, parmi cette foule d’hommes maîtrifés par 
une imagination ardente, un inftrument docile. 

On le trouva dans la perfonne d’un jeune 
Jacobin , âgé de vingt-deux ans. Ignorant & 
fanatique , il étoit difpofé à une obéiflance 
paflive. On lui peignit le ciel ouvert & la 
palme du martyre , s’il délivroit la patrie de 
fon perfécuteur. Il étoit dans la fougue de 
l’âge , & de plus libertin ; la duchefle de 
Montpenfier lui prodigua fes carertes , lui fit 
même des avances , dit l’hirtoire , l’encou- 
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ragea au meurtre ; & tandis que la volupté 
affiégeoit fon ame , la voix de fes fupérieurs 
applaudiffoit à Ton deffein & l’exhortoit à 
mériter une place glorieufe parmi ces vic- 
times de la foi qui n’avoient perdu la vie 
que pour renaître à une gloire immortelle. 

Que pouvoit une tête jeune & foible contre 
tant de féduftions ? On l’échauffe au nom de 
ce qu’il y a de plus facré fur la terre : on 
le dirige par fes propres idées : on métamor- 
phofe fon horrible perfidie en excès de cou- 
rage ; & il prend pour une infpiration particu- 
lière les idées fanatiques dont on a fu l’enivrer. 

La do&rine du régicide étoit, dans les 
cloîtres ,1e fujet ordinaire de tous les entre- 
tiens ; les difcuffions ne rouloient que fur ce 
chapitre. On citoit les Ecritures; on inter- 
prétoit mal les exemples qu’elles nous of- 
frent. Les ambitieux , fans partager la dé- 
mence de ces têtes demi-éclairées & prodi- 
gieusement échauffées , étoient tous des ins- 
tigateurs du même avis. 

Muni des facremens , de pafTeports & de 
lettres de créance , le Jacobin fe rend à Saint- 
Cloud ; il affette un ajr fimple 8c pénitent. 
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Il dit qu’il eft envoyé par les fidtlct ftr~ 
vitturs que fa majefté avoit dans Paris , pour 
lui communiquer des chofes importantes à 
Ton fervice , mais qu’il ne pouvoit s’en ouvrir 
qu’au roi lui- même. Il auroit voulu lui parler 
dès le foir-même ; on le remit au lendemain. 
Il foupa avec gaieté , St dormit li profondé- 
ment qu’on eut peine à l’éveiller. 

Introduit fur les fept heures du matin dans 
la chambre du roi le premier août 1589 ,il 
lui parloit à l’écart auprès d’une fenêtre , St 
le roi l’écoutoit attentivement. Il lui préfenta 
une lettre de créance , fauffe probablement ; 
& fi-tôt qu’il le vit occupé à la lire , il tira de 
fa manche un couteau fort long St fort large , 
St le lui plongea dans le bas-ventre. 

Henri bielle , retire lui-même le couteau , 
St en frappe le monftre au vifage. Auffi-tôt 
quelques gardes accourent au bruit , St le 
percent de mille coups fur la place. 

Rien ne doit plus étonner que le zele in- 
conlidéré de ces gardes. Cette précipitation 
coupable emportoit le defir d’étouffer dans 
le fang du meurtrier la connoilfance de fes 
complices ; on ne lit aucune pourfuite contre 
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ces gardes dans l’intervalle qui fe pafla entre 
la bleflure & la mort du roi. Henri de Bour- 
bon , qui condamna le corps du moine à être 
écartelé & brûlé , oublia de faire faire le 
procès à ces fatellites qui avoient couvert 
d’un voile impénétrable les fecrets les plus 
împortans au trône , qui s’étoient arrogé le 
droit de punir un crime dont la vengeance 
appartient aux loix : ce qui feroit croire que 
ces fecrets étoient d’une nature fort étrange. 

On reconnut bientôt que la plaie étoit 
mortelle. Henri ne tint aucun des difcours 
qu’on lui prête , car il toraboit en de fré- 
quentes fyncopes. Il n’eut que le tems de 
fe confefler , d’appeller le roi de Navarre , 
& de le déclarer fon fucceffeur. Il expira âgé 
de trente-huit ans. 

Les tranfports des Parifiens à la nouvelle 
de la mort du roi ne fauroient fe rendre. On 
alluma des feux de joie dans tous les carre- 
fours. La ducheffe de Montpenfier monta en 
carroffe avec fa mere , & fe promenant dans 
les rues de Paris , cria , bonne nouvelle , bonne 
nouvelle ! On plaça le portrait de Jacques 
Clément fur les autels. On courut en fouie 
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Wirfamere , pauvre payfanne des environs; 
on la félicita d’avoir un faint pour fils , 6c 
le confeil de la fainte union lui fit une penfion. 

On n’exagere pas , en difant que le refte 
•de la France , jufques dans le fond des pro- 
vinces , applaudit au régicide ; les catholiques 
s’unirent aux proteftans dans cette terrible 
inimitié contre Henri III. Les uns lui repro- 
choient l’aflaflinat des Guifes , les autres fes 
prodigalités monftrueufes , & tous cette 
infidélité à fes promelfes, qu’ils appelaient 
parjure. 

C’eft peu : Sixte-Quint combla de Jouanges 
en plein confiftoire la mémoire du moine ; 
il compara fon aélion aux avions héroïques 
de Judith & d’Eléazar. Il Pappella un fécond 
fauveur ; & lé mépris qui pourluivit ce roi 
malheureux jufques dans fon tombeau , ne 
calma point la haine univerfelle. Il falloi.t 
donc qu’il l’eût méritée , fi l’on en juge par 
les effets. 
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DE QUELQUES FAITS 

RELATIFS AU REGNE DE HENRI 111. 

Cette fameufe Catherine de Médicis qui 
avoit fait tant de bruit pendant fa viç, après 
avoir inceffamment tout brouillé dans la trom- 
peufe idée d’être feule rnaîtrefle (dans l’état , 
étoit morte fans prefque qu’on y fongeât. Elle 
avoit montré un zele extrême pour le catho- 
licifme ? & elle finit par être accufée d’irré- 
ligion. On la vit irriter tous les partis , parce 
qu’elle étoit intrigante plutôt que politique. 
A force de vouloir tromper , elle s’embar- 
rafla dans fes propres noeuds , &c fes varia- 
tions perpétuelles lui ôterent tout le prix de 
fa conduite , mente lorfqp’elle l’eut fixe & 
déterminée. Cruelle par foibleûê, elle n’eut 
jamais le courage qui affermit le timon des 
empires dans les mains qui le dirigent. 

Le cara&ere du duc de Guife , fi marqué 
dans fon premier efTor , devient difficile à tra- 
cer dans les derniers périodes de fa vie. Ayant 
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•eu l’eiprit affez vafle pour etnbraffer à la fois 
toutes les parties du deflein qu’il avoit formé , 
il manqua de cette ju/tefle , de cette préctfion 
qui détermine le fuccès. Son courage le ren- 
dojt quelquefois téméraire ; dans d’autres cir- 
conftances ilparoiflbit trop prudent St même 
irréfolu. Jamais fujet ne s’éleva fi haut contre 
fon pince , fans lui porter le dernier coup. 

Soit qu’il fût frappé des difficultés qu’un 
fujet rencontre à 6’emparer du trône de fon 
maître , foit qu’il fe défiât des laveurs de la 
multitude , il crut devoir appuyer fon ambi- 
tion fur des forces étrangères , & ilfe trompa. 
Il ruina fon parti par la ligue oflênfive & dé- 
fenfive qu’il fit avec la cour de Rome & le 
roi d’Efpagne. Il fe donnoit par-là un con- 
current , ou plutôt un maître , & il partagea 
la qualité de chef de la ligue avec un roi puif- 
fant qui l’auroit toujours empêché de l'être. 
Le fameux Çromvel , qui arriva fur la feene 
du monde quelques années après , lui donna 
le fpe&acle d’une ame non moins audacieufe , 
mais douée d’une plus profonde politique. 

Le coup que lui porta Henri III , dans un 
moment de force infpiré par le défefpoir, 
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fut fur le point de renverfer le trône mémeî 
nais ne l’ayant pas été , il fe raffermit au 
milieu des orages } & tandis que le peuple 
trembloit pour fes autels , & que l’Efpagne 
croyoit déjà régner fur les débris de la France , 
la ligue fubitement accablée par la mort du 
chef,alloit fe diffoudre en peu d’années. 

Le trône a voit employé tous le* moyens, 
& les plus cruels , pour abaifTer les protef- 
tans j & ce furent les catholiques qui fe mon- 
trèrent rebelles , qui épouferent toutes les 
idées de révolte que les autres avoient con- 
çues fous le joug de la plus terrible oppref- 
fion. Eux feuls attaquèrent direôement l’au- 
torité royale , tandis que leurs ennemis n’a- 
voient voulu que fe défendre ; & ce même 
Henri de Bourbon , déferteur de leur culte , 
les proteflans l’aiderent à fe foire reconnoitre , 
à maintenir fes droits à la couronne. C’eft ce 
qu’on ne pouvoit ni attendre ni efpérer ; mais 
les événemens hiftoriques trompent jufqu’à 
l’expérience. 

Si la divifion ne fe fut mife dans la ligue , 
jamais Henri IV n’auroit pu triompher , & 
la eonflitution du gouvernement changeoît 
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définitivement pour des fiecles : mais on a 
remarqué que la guerre civile n’eft jamais 
fi dangereufe dans une monarchie que dans 
une république. Le nom de prince raffermit 
les parties ébranlées du gouvernement , & la 
rébellion tôt ou tard laffée ou trompée ne re- 
tire aucun avantage du fang qu’elle a verfé. 

Lorfqu’on Congé à ces trois régnés déplo- 
rables & Cucceflifs , au cara&ere pervers de 
ces fouverains , on ne fait qui acculer , de la 
nature ou de l’éducation. Le nom de Ca- 
therine de *Médicis , plus odieux encore , mé- 
rite une fiétrHTure particulière , parce qu’elle 
avoit pris le Coin honteux de corrompre Ces 
propres fils pour mieux les dominer. 

Sous prétexte de la mort de Henri II , tué 
par mégarde dans un tournois , elle avoit 
banni ces fêtes guerrières , propres à main- 
tenir le courage belliqueux. Et que donnoit- 
elle à la place ? Des bals , où les femmes de 
fa cour danfoient demi-nues. Plus coupable 
encore , elle jetoit de ^argent à la populace , 
afin que la canaille de Paris remplaçât par Ces 
acclamations le filence éloquent des citoyens. 
Elle a fourni la trifte preuve que Famé am- 
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bitieufe va jufqu’à étouffer dans le cœur de 
fes propres enfans ce premier germe de droi- 
ture & de bonté , que la nature a caché chez 
les êtres les plus dépravés. On feroit tenté 
quelquefois de plaindre Charles IX & Henri 
III ; mais comme ils n’eurent jamais les ver- 
tus qui appartiennent au jeune âge , ils euffent 
encore été plus pervers dans la fuite. 

Les déprédations occafionnerent , bien plus 
que le fanatifme , le foulevement des peuples. 
Les obfeques de Joyeufe coûtèrent des fom- 
mes immenfes ; & tandis que Hefiri III don- 
noit ce grand fcandale , il ne parut point fon- 
ger à la mort d’un prince de fon fang , d’un 
Condé , qui périt empoifonné dans la ville 
de Saint - Jean - d’Angely. 

Aucune vertu enfin ne lui concilioit l*eftime 
des grands au défaut de celle du peuple. La 
couronne auroit toujours été chancelante fur 
fa tête , malgré la valeur de Henri de Bour- 
bon ; & le poignard qui le frappa , le déli- 
vra à coup fûr d’une vie orageufe & agitée. 

Ce furent fes mignons qui inventèrent ces 
fameux acquits comptans , qu’on peut regar- 
der comme la vraie caufe du pillage des finan- 
ces fous les régnés fuivans. Catherine de 
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Médicis, voyant que Henri III échappoit à fon 
corps de réferve , à Tes filles galantes , fa- 
vorifa bien vîte les mignons , croyant gou- 
verner le roi par eux ; mais les mignons firent 
tout le mal qu’elle auroit voulu faire elle feule. 
Quelle abyme de corruption ! 

Le peuple parut rebelle & dédaigneux 
envers fon roi , & il étoit difpofé néanmoins 
à refpefter le vainqueur de Jarnac. Voici 
le malheur du peuple , dans les gouverne- 
mens où il a quelque part à l’autorité : il a 
fouvent des prétentions juftes ; mais comme 
néceffairement il agit d’une maniéré plus ac- 
tive que raifonnée , il mêle à fon bon droit 
des inconféquences & quelquefois des crimes. 
Il eft trop échauffé pour tenir un jufte mi- 
lieu. Comme il fouffre , il eft aveugle & 
véhément ; cela le précipite plus loin qu’il 
ne veut , & dans des entreprises qu’il n’a pas 
fu prévoir. U gâte ainfi la juftice de fa caufe , 
& les fouverains s’en prévalent contre lui. 

Des loix fages émanèrent du confeil de 
ces rois fi funeftes à la patrie. On cite avec 
éloge le nom de l’Hôpital ; mais , ofons le 
dire , l’Hôpital lui-même , malgré Tes vertus , 
content de faire quelques réglemens utiles , 
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mais infuffifans , créature de Catherine de Mé- 
dias , vota plus pour le trAne que pour la 
nation. Il n’alla pas jufqu’à la réforme des 
grands abus qui infeftoient le gouverne- 
ment ; il ne mit pas la main dans la plaie 
profonde & fecrete de l’état. Il auroit pu 
entrevoir , puifqu’il remplaçoit le législateur , 
un plan plus ferme & plus étendu , puifque 
c'eft dans les troubles politiques que les in- 
novations falutaires font le plus facilement 
adoptées ; mais il flattoit Médicis , il avoit 
époufé plufieurs de fes principes , peut-être 
à fon infu. 

Rangé du parti de la cour , le chef de 
*îa juftice n’eut pas les idées affez mâles , 
affez élevées , pour embraffer en homme 
d’état ce que l’orage auroit pu amener en 
faveur de la félicité publique. Il contribua 
néanmoins à diminuer la maffe des maux , 
& fous ce point de vue il mérite une partie 
des louanges qu’il a reçues. 

Henri III inftitua l’ordre des chevaliers du 
Saint - Efprit en 1579. Il avoit été élu roi de 
Pologne , & étoit parvenu à la couronne de 
France le jour même de la pentecôte ; ce 
qui lui fit donner à cet ordre le titre du Saint- 
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Efprit. Son deffein étoit d’en faire une marque 
de la plus haute diftinttion , & de retirer du 
parti calvinifte, par l’efpérancéde cet honneur, 
les grands du royaume qui y étoient engagés. 

Il étoit jaloux de paffer pour créateur de 
cet ordre , dont il unit la grande-maîtrife à la 
couronne de France ; mais Henri III n’étoit 
que plagiaire en cette inftitution. Louis d’An- 
jou , roi de Jérufalem & de Sicile , avoit 
inftitué à Naples, en 1 3 fi, le jour de la pen- 
tecôte , un ordre du Saint-Efprit , parce que 
ce jour étoit celui de fon couronnement. 
Henri III , revenant de Pologne , obtint des 
Vénitiens latte original de l’érettion de cet 

ti' 

ordre , dont on avoit perdu la mémoire. Il 
tint cet atte fort caché , en prit toutes les 
idées y mais il négligea de le brûler , & il a 
perdu , aux yeux de la poftérité , jufqu’au 
mérite de l’invention , dont il avoit voulu Ce 
parer. 

Qui auroit dit à Catherine de Médicis , 
que le defcendant de Robert de France, 
comte de Clermont , cinquième & dernier 
fils du roi faint Louis , hériteroit de la cou- 
ronne après fon cher fils Henri III , l’auroit 
fort étonné ; il ne fe trouveit parent de 
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Henri III qu’au vingt - deuxieme degré , & 
il ne s’attendoit pas lui- même à remplacer la * 
brandie des Valois , qui avoir donné à la 
France treize rois pendant l’efpace de deux 
cents foixante ans. 

Henri III régla les préféances entre les 
princes du fang & les pairs. L’ancien ufage 
étoit , que chacun prît fort rang fuivant l’an- 
cienneté de là pairie : Henri III voulut que les 
princes du fang précédaffent tous les pairs , 
foit que ces princes ne fulfent pas pairs, foit 
que leurs pairies fuffent moins anciennes que 
celles de tous les autres pairs. Depuis ce jour , 
les rangs entre les princes du fang fuivent 
leur proximité à la couronne. Gette décla- 
ration n’a pas peu contribué à décider dans 
toute fa forme , le gouvernement monar- 
chique , parce qu’elle aboliffoit jufqu’aux 
repréfentations de l'ancien gouvernement 
féodal , & qu’elle aflujettiffoit la haute 6c 
ancienne nobleffe à tous les rejetons nou- 
veaux qui émanoient des princes du fang , 
n’euflent - ils aucune des poffeflions 6c des 
dignités dont l’origine remonte jufqu’à la 
fondation de la monarchie. 

Fin du Tome ///. 
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